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VERITABLE       -      ô—^ 

RELATION 

DE  TOVT  CE  QVÏ 

S'EST    FAIT  ET   PASSE' 
au  voyage  que  Monfieur, 
Bretigny  fît  à  l'An 
Occidents 


Auec  vne  Defcription  dè?T$ïœurs,  Se  des 
Prouinces  de  tous  les  Saîîiiâg^4^cefte 
grande  partie  du  Cap  de  Nord  :  vn  DtéHon- 
naire  de  la  Langue  ,  &  vn  aduis  tres-necef- 
faire  à  tous  ceux  qui  veulent  habiter  ou  faire 
habiter  ce  Païs-là ,  ou  qui  défirent  d  y  efta- 
blir  des  Colonies. 

Le  tout  fait  Juries  lieux  >  par  PAVL   BOTBRt 
Efcuyer*  Sieur  de  Petu-Puy, 

A    PARIS, 

Chez  Pierre  Rocolet,  Impr.  &Lib. 

Ordin.  du  Roy  &  de  la  Maifon  de  Ville , 

au  Palais. 


M.    DC.   LIV. 
Primlege  de  Sa  Majefté, 


WAummQ 


sxmwo&sKk 


*   i 


A     MONSIEVR 

MONSIEVR 

COLBERT, 

CONSEILLER   DV    RO¥ 

en  tous  fe$  Confeils  >  Intendant  des 
Maifons,  Domaines ,  &  Finances, 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Anjou: 
Et  Intendant  General  de  la  Maifbn 
de  Monfeigneur  l'Eminentiffime 
Cardinal  Mazarin, 


ONSIEVR, 


Ceux  qtùne  dédient  leurs  ouura* 
ges ,  que  fous  ejperance  de  quelque 
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ETÏSTRÈ. 
bien- fait  ,  ou  quen  reconnoiffdncê 
de  celuy  quon  vient  de  leur  faire  $ 
froftituent  le  mérite  de  leur  confè- 
cration  à  leur  propre  intereft  ,  & 
sejl&ignent  extrêmement  de  la  fin 
principale ,  en  faueur  de  laquelle  les 
dédicaces  doiuenteftre  faites.  Sene- 
que,  Ariftote ,  S  ocrât e ,  &  Platon, 
qui  font  les  plus  grands  hommes  des 
fiecles  pajfez, ,  ri  offrirent  iamaîs  les 
productions  de  leur  efprit  quà  la 
mefme  Vertu ,  ou  qu'a  ceux  qui  pou- 
noient  impofer  <vn  filence  éternel , 
aux  calomnies  de  leurs  Arifiar* 
ques.  Le  premier  ne  mit  le  nom  de 
Néron  &  le  nom  d*Augufte  fur  le 
frontispice  de  /es  efcrits  3  que  pour 
les  rendre  plus  vénérables  à  toute  la 
nature  créée.    Le  fécond  ne  faifbit 
yoir  les  qualité^  d'Alexandre  h 


EPI  S?  RE. 
Grand  à  t  entrée  de  tous  les  Volu* 
mes  qutl  donnoit  au  public  ,  que 
four  les  faire  confiderer  auec  plus 
de  nffeB,  a  toutes  les  plus  célèbres 
Academies  du  monde.  Et  les  deux 
derniers  ne  consacrèrent  les  diurnes 
efieuatwns  de  leur  entendement  à  la 
Republique  des  Athéniens  ,  que 
peur  les  mettre  infiniment  a  couuers 
d'vne  mefdtfance  infinie. 

Et  quoj  que  l'aye  receu  devoftre 
bonté  des  gratifications  extraordi- 
naires ,  &  que  vous  fojezj  peut- 
efire  encore  en  humeur  de  me  'vou- 
loir toufiours  continuer  vos  graces-, 
fi  efi- ce  pourtant  que  ie  naurois  ja- 
mais osé  prendre  la  liberté  de  vous 
dédier  cette  veritable  Relation  que 
tay  drejféefur  les  lieux  s  au  perfide 
ma  vie  ,  fi  te  neujfe  parfaitement 

a  iij 


&PÏSTRE. 

bienfceu  que  vous  auiez,  toutes  les 
qualités  qu'il  faut  auoïr  a  four  la 
mettre  à  couuert  de  la  cenfure  defes 
enmeux ,  &  pour  la  fauuer  de  la 
rage  de  cette  infernaUe  Deejfe  ,  qui 
nefe  plaift  qu'à  fouiller  les  plus glo- 
rieufes  renommées  deshommes. 

Et  bien  que  vous  ne  foyez,  Pas 
du  fang  de  ces  Auguftes,  nj  de  la 
condition  de  ces  Alexandres  que  h 
'Viens  de  dire  yfi  efce  pourtant  que 
'vous  ne  lai/fez,  pasd'eire  iffu  d'vne 
maifon  bien  plus  iUuftre  que  celle  de 
quantité  i  empereurs  Romains  , 
que  l'Hifioire  met  au  nombre  des 
fins  fameux  conquerans  de  la  terre. 
Que  ft  vous  placer  au  deffus  de  tant 
de  Vénérables  teftes  couronnées  , 
femble  eftre  dans  ïefprit  de  quel- 
ques incrédules  ,  vne  proportion 


wm 


ETISTRB 

tVes-efloignée  de  la  vray-femblance, 
te  nay  quà  les  enuoyerà  l'ejchole 
de  ces  admirables  fftftoriens,  où  la 
frodigieufe  fortune  de  ces  Maiftres 
de  ÏVniuers  t  fert  de  luftre  à  Fob- 
fcuritè  de  ce  merueiSeux  paradoxe. 
Certes  fi  ces  ignorans  de  tant  de 
veritez,  hifloriques  auoient  fris  la 
veine  défaire  autant  de  recherches 
que  ten  ay  faites  fur  des  matières 
de  cette  nature ,  ils  auroient  appris 
que  vous  eftes  iffu  de  cette  noble  & 
ancienne  famille  des  Coluberts  d'Sf- 
cofletaufîi  connue  dans  toute  l'eften- 
due  de  l'Europe ,  &  par  la  candeur 
de  leurs  actions ,  &  par  ï excellence 
de  leur  probité %  que  le  Soleil  eft  con- 
nu  de  toute  la  terre  habitable. 

Neantmoins  quoj  que  vous  de- 
uieZi  efire  tm-cenfiderè  ,  &  par 


EPISTRR 

(antiqwtê  de  vofire  Maifin  ]  & 
par  la  grandeur  de  voflre  Nobleffe 
(quieftceqne  l'on  confidere  auiour- 
d'huy  le  flm  far  my  les  hommes)  u, 
ne  laifferaj  pourtant  pas  de  dire  que 
vous  tfeftes  pas  moins  confiderable 
par  voftre feule  vertu ,  &par  cette 
prodigieufe  intelligence  que  vous 
auez,  aux  affaires  des  Grands, que 
par  le  fang  de  vos[Ayeuls ,  &  que 
par  les  dtgnitez,  de  vos  Anceftres. 
L  e  choix  que  f on  Eminence  a  fait  de 
vojlreperfonneyefivnepreme  qui 
manifefa  ce  que  ie  dis  ,<&  contre  la- 
quelle il  ri  y  a  point  d^obieclids  a  faire* 
Et  quoj  que  voflre  prudence  [bit 
miraculeufe ,  &  que  fes  qualités  fè 
puiffent  étendre  fur  toutes  les  actions, 
publiques  &particulieres  des  homes, 
ft  efi -ce pourtant  que  tout  cela/eroit 


ETISTRE. 

bien peuglorieux pour  vous }/7 eue  rie- 
toit  accompagnée  comme  elle  eft.de 
cette  celcfie  vertu  3  en  faueurde  la" 
quelle  vous  ofce&atoute forte  de  per- 
finnes  ,  le  Jujet  quelles  pourroient 
auoir  de  fe  plaindre  de  pas  *une,  de  vos 
procedures.  \ 

Ouj  certes ,  MONSIEUR  , 
sas  ce  fie  infign  e  habitude  d'vne  équi- 
table volonté,  toute  la  maieflè  de  la 
pruâecefetrouueroit  le%èe.  Et  il  faut 
que  tout  le  monde  ff  ache  que  le  plus 
haut  point  de  la  doctrine  politique 
des  Grands  >ne  confifie  qua  tenir  prés 
d'eux y  desperfones  qui  vous  reJféMét. 
Ouj  véritablement,  MonsieVk, 
ils*  ont  nece [faire  ment  be  foin  de  gens 
fidelles ,  pouf  rieftrepas  deceust  o  de 
gens  fier  et  s, pour  ne  pas  diuulguer  les 
re filmions  qu'ils  ont  vne.foisprifes. 
Ceft  pourquoy  Darius  fouhaitok 


EPISTRE. 

d'au&'r  autant  de  zj>phires  qu'une 
grenade  qu'il  tenoit  à  la  main  auoil 
de  pépins.  Ce jl  pourquoy  Xerxes 
fe  feruoit  du  confeilâe  Damartut% 
Crefus  de  cé\uy  de  Solon  :  &  Deny  s 
de  Sjracufè  de  celuy  de  ^Platon  le 
Thilofophe. 

Enfin  ie  diray  ,  pour  pajjèr  de 
cette  vertu  intellecluette  ,  À  cette  qui 
vous  doit  ejleuer  vn  imr ,  iufques 
a  la  plus  fublime  region  d'vne  eter-? 
nette  beatitude,  que  voftreP ieté qui 
ejt  ï ardeur  auec  laquelle  vous  ac- 
compagner les  prières  &  les  offrant 
des  que  vous  faites  à  Dieu  :  que 
voftre  Deuotion ,  qui  efi  vn  attc  de 
voftre  volonté ',  en  vertu  de  laquelle 
vous  ta/chez»  de  vous  conduire  fi- 
lon fin  bon  plaifir  :  &  que  le  z>ek 
auec  lequel  vous  pre fentez*de  five* 


EPISTRE. 
nerables  fentimens  à  cet  adorable 
Sauueur ,  font les  uniques  moyens 
dont  vofire  ame  je  fort ,  pour  obte- 
nir de  fa  diurne  bonté  »  tout  ce  qui 
vous  ejh  neceffairey  à  b  imitation  de 
ce  glorieux  &  infigne  *Precurfeur 
de  Je  fus Chrift ,  duquel  vous  por- 
tez* le  nom  &  fumom  ,  par  vne 
fainte  &  miraculeufe  analogie. 

Adais  comme  ieffay  que  voftre 
medefiie  ne  veut  pas  que  iemefîen- 
de  dauantage  fur  des  fùjets  de  cette 
importance ,  ie  me  content  eray  feu* 
lement  de  vous  fupplier,  au  nom  de 
ce  que  vous  ayme^plus  que  vous- 
mefmes ,  puis  que  vous  ne  manquez* 
ny  d  'intelligence^  d'autho  rite  pour 
cela ,  qui  font  les  deux  principales 
qualités ,  que  tout  le  monde  doit 
confiderer  en  la  perfonne  de  ceux 


EFÎSTKE. 

que  nous  deuons  choifir  pour  k$ 
■Dieux  tutelaires  de  nos  ouurages, 
de  mettre  celuf  que  U  mous  pre  fente 
àcouuert  de  toute firte  de  calomnies. 
"Par  voftre  intelligence  vous  eft  es  ca- 
pable de  repouffer  toutes  les  obie  fiions 
qu'on  luypourroit  faire  j  &par  *vo- 
ftre  authoriti*  appuyée  decettefubli- 
mefapience  qui  defend  les  Eft  at  s  de 
noftre  Souuerain ,  contre  toutes  les 
puiffances  de  iSurofe^tS  à  laquelle 
vous  auetj  confacréle  plus  beau  de 
voftre  vie ,  vous  fouueZj  impofervn 
filence  éternel  a  tous  fis  ennemis  >  em 
faueur  de  celuy  qui  veut  eftre  a  ia°% 
mais  j 

MOiïSIEFR, 

Voftre  trcs.humble,trcs-obeïiïant, 
Se  tres-afFedionné  feruiteur, 
BOYER, 


AV    LECTEVR. 

A  My  Lecteur ,  ie  t'aduertis  que 
cette  Relation  fut  faite  fur  les 
lieux  par  le  mefme  Autheur  qui  la 
donne  au  public  >  &  fur  les  mémoi- 
res que  Monfieur  le  VafTeur  &  Mon- 
sieur Arnaudot  luy  en  donnèrent. 
Homme  du  monde  ne  t'en  fçauroit 
faire  de  plus  vniuerfels  y  &  de  moins 
infaillibles  recks  y  puis  qu'ils  viennent 
de  la  part  de  ceux  qui  confèrent  en- 
core tous  les  iours,  depuis  dix  ans  en 
ça^auec  les  Sauuages  de  toute  cette 
grande  partie  de  l'Amérique  ,  s'il  ne 
mit  le  mefme  chemin  que  i'ay  tenu, 
ou  s'il  ne  les  prend  de  certains  cayers 
que  i  ay  donnez  depuis  peu  à  plu- 
fleurs  de  mes  amis,  veu  qu'il  n'y  a  eu 


qui  que  Ce  foit  àuant  ces  deux  Met 
fieursqueie  viens  de  dire, qui  nefbit 
mort  en  ce  pays-là3  ny  peribnne  qui 
en  puiffe  eftre  reuenu  auec  vne  con- 
noiflànce  fî  particulière.  Adieu. 


A  Adonfiew  Boyer, 

Sonnet. 

I*  'Jy  foment  oh  feme  ce  que  décrit  l'Hu 
JL    fioir*> 
Tour  couurirde  lauriers ,  le  front  des  demy2 

Dieux  i 
Mais  certes  y  ieconnois  que  tu  fais  beaucoup 

mieux  : 
Et  qu'il  ne  faut  que  voir  tes  ceuures  pourle 

croire. 

Tu  feux  donc  tèleuer  au  plus  haut  de 

la  gloire  y 
Qui  donne  de  l 'éclat  aux  plus  ambitieux  ■-' 
Tes  belles  aclions  font  bien  voir  en  tous 

lieux, 

Que  ton  nom  ejl  célèbre  au  Temple  deme. 
moire. 


Ton  bras  eft  mumcible  au  milieu  des 

bavards , 
Minerue  t'accompagne  %  &  la  valeur  de 

Mars , 
Outre  mille  vertus  que  tu  tiens  en  partage-, 

Ne  fuifje  donc  pas  dire  a  la  pojleritèy 
Que  fi  nous  deuons  rendre  aux  Héros 

quelque  hommage-, 
"fu  le  mentes  mieux ,  qu'ils  ne  l'ont  mërnd 

Du  Pré 


À 


lA  Jidon/kur  Boyer. 
Sonner. 

1'Ayme  à  voir  far  écrit  le  imam  deçà 
Smudges, 
Quauec  tant  de  danger  tu  vims  de  Vifïter- 
Mais  ïayflùs  de  flatfir  quand  te  toy  re- 
citer 
Quelles  font  leur  façons  ,  leurs  loix  ,  & 
leurs  Vifages. 

O  que  tayme  à  te  voir  après  tant  le 
Voyages  « 
Oàl 'amitié  four  toy  m  a  fait  tout  redouter] 
Croy  fie  iefuis  rauy  de  fournir  i écouter 
Quand  en  parlant  es  mers  tu  défeins  leurs 
wages. 


i 


Que  leflime  l'ouurage  où  ta  plume  a 
tracé 
Tout  ce  que  dam  les  lieux  ou  ta  barque  a 

fajfe 
Tes  yeux  ont   remarque  digne  de  nos 
oreilles  $ 


le  chéris  cet  écrit  que  tu  donnes  autour, 
Quoy  queïypuijfe  voir  grand  nombre  de 

merueilles 
Nulle  ne  m'y  plaift  tant ,  B o  Y  EX.  i  70* 

ton  retour. 


î)u  Pelletier, 


A  Monfieur  Boyer. 
Quatrain. 

BOYER  tu  me  fais  voir  auec 
tant  d'élégance 
Les  lieux  que  tu  dépeins  en  tes nobles 

écrits, 
Que  l'amour  &  là  haine  agitent  mes 

efprits  -9 
Car  i  ayme  l'Amérique  ,  &  ie  haïs  te 
France. 

Sauroy* 
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A  Mon/leur  Boy  er. 

Stances* 

/  touché  Je  ï ardeur ,  d'vne  êterntUi 
gloire, 
le  donne  aux  doux  attraits  de  cette  belle 
bifloirC) 

he  plus  beau  de  mes  Joins  : 
Confulte  ton  efprit>  il  te  fera  comprendre^ 
Que  fi  tout  ï  y  muer  s  ne  peut  pM  s'en  def- 
fendre, 

le  le  puis  beaucoup  moins* 

&& 

Enfin  il  ne  faut  plus }  quoy  que  l'on  fmffe 

dire  y 
Que  prendre  tes  écrits  ,  &  feulement  les 

lire, 

Pour  deuenirfçdudnt  : 


Cejl  là  que  h dejiin  de  taPbil&fophiel 
Wait  éclater  far  tout  ce  qui  te  deijfe^ 
Et  mus  *v4  deceuanu 

fins  iob férue  degrés  ces  graces  nomjûu 

reiUeSy 
lit,  plus  ie  fuis  contraint  deprefcber  lesmer* 
ueilles , 

De  leur  rare  grandeur: 
llnejlpasvn  endroit  xqui  ne  fajfe parejlrel 
Vne  pointe  d'esfrit ,  qui  charme  &  qui 
fenêtre , 

Jufqmg  au  fonds  du  cmrl 


Pagçt 
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id  llâonfieuf  Boyef» 
Sonnet. 

ARrep  icy  LeBeur,  l'œil  &  le  m~ 
gement^ 
Obprue  de  bien  prés  ce  que  <vaut  cet  ou~ 

urage  i 
Etfi  tes  Jentimens  nom  perdu  leur  *yfag ?  * 
M  cms-  d  ce  coup  d'enuie  ^ou  dé  rautïïf** 


mem. 


^mc^iejHisJhr^ns  £vn  double  eftom- 

nement , 
De  <voir  tant  de  doSirine  en  fi  peu  de  lan- 
gage: 
Oè  rneÇme  chaque  mot  repre fente  ïimdge^ 
Dehjire  oèfiït  conceu  ce  beau  raifonm- 
ment, 


<£& 


Ces  lumières  d'effrit ,  fi  pures  &  fi 
helles^ 
ParVn  chemin  tracé  de  grâces  immortelles, 
S'efleueront  toufiours  au  dejjus  du  trefipasi 

<£& 

Et  malgré  les  efforts  de  la  rage  plus 
noire , 
L'on  Verra  déformais  ces  prodiges  de  gloire^ 
faire  a  toute  U  terre ,  adorer  leurs  appas, 

Le  Clerc, 


! 
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ExtraiÛ  du  Priuikge  du  Roy. 

LE  Roy  par  fes  Lettres  Patentes 
données  à  Paris  le  huictiéme 
février  1653.  Signées  Bigneron,& 
fcellées  du  grand  Seau  de  cire  jaune, 
a  permis  àP.RocoLET,  Imprimeur 
&  Libraire  ordinaire  de  fà  Majefté, 
d'imprimer  vn  Liure  intitulé,  Relation 
da  Voyage  que  le  Sieur  de  Bretigny  a  fait 
en  l'Amérique  Occidentale,  à  laquelle  eft 
joint  Vn  abrégé  de  celuy  que  le  Sieur 
Baron  de  DormeUesy  a  fait  faire,  Je  tout 
fait  par  Pavl  BoYER,Efcuyer  Sieur 
de  Petit-Puy  :  Et  deffenfes  font  faites 
à  toutes  perfbnnes  d'imprimer,vendre 
&  débiter  ledit  Liure,  pendant  le 
temps  de  neuf  ans,  fur  les  peines  por- 
tées par  lefdites  Lettres. 

Aehtuê d' 'wfrimer pur  Uptmiere fois ,  le  i.IanvierK^- 

Les  Exemplaires,  ont  cflé  fournir. 
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VERITABLE 

RELATION 

DE  TOVT    CE    QVI 

s'eft  fait  Se  pafle  au  V  oyage 
que  M*  de  Bretigny fit  à 
l'Amérique  Occidentale. 

dv  depart  Q^E  isrovs 

fifmes  de  Parti ,  &  M  chimin  que  nous 
fmmfmes  du  commencement  de  noflre 
Voyage. 

CHAPITRE   PREMIER. 
Es  Troupes  cftant  aflemblccs, 
&  tout  bâtirai!  necenaire  à  vu 
fi  glorieux  Voyage  que  le  no- 
ftf  e  fc  trouuant  preft,  nous  fortifmcs 
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%        Relation  du .  Voyage 
tie  Paris  le  troifiéme  iour  d'Aouft  de 
l'année  mil  fix  cens  quarante- trois. 
MonfieurdeBretigny  Gouuerneurôi 
Lieutenant  general  pour  le  Roy  au 
païs  du  Cap  deNort,  terre  ferme  de 
l'Americiue,  ordonna  à  des  hommes 
qui  eftoientdeuinéz  pour  cela,  d'em- 
barquer tout  1  équipage  qu'il  auoit 
fait  faire  pour  vne  û  genereufeentrc- 
priîe  que  la  fienne,  A  mefmc  temps 
tout  fut  porté  fur  la  grève  de  {aint 
Nicolas  deuant  les  galeries  du  Louure, 
&  mis  dans  lesbatteaux  dvn  nomme 
Petitot  habitant  de  Rouen  ville  capi- 
tale de  Normandie,  où  tout  noftrc 
monde  fetrouua  pour  le  conduire.  A 
ce  depart  chacunde  nous  tcfmoignoit 
de  grands  fignes  de  j  oy e:  &  1  efperance 
que  nous  auions  d'acquérir  vrie  partie 
de  ces  ttefors  inefpuifablcs  que   l'on 
croit  eftreaux  Indes ,  nous  caulbit  vne 
pamoninconceuabie  de  nous  en  aller 
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en  diligence:  Enfin  cette  facilité  par  le 
moyen  de  laquelle  noftre  ame  fait 
fouucnt  tgutes  fes  fondions  auec  tant 
d'impetiiofité,  &  qui  fait  mefme  quel- 
quefois vn  eftrangé  bruit  dans  1  cf- 
pritdu  plus  fage des  hommes,  n 'audit 

pas  alors  vnobjetquiluifutpluscon^ 
fiderable  que  cekiy  d  vne  terre  qu'on 
nous  auoit  fi  long-temps  promue, 
&  véritablement  il  n'auroit  falu  que 
nous  defnier  les  moyens  darriuer  à  la 
fin  que  tout  noftre  monde  s'eftoit  pro  - 
poféc,  pour  ne  donner  quVne  vie  ex- 
trêmement languiflante  à  quelques 
trois  cens  hommes  que  nous  pou- 
uions  eftre. 

Neantmoins,quoy  que  transpor- 
tez dVn  defir  qui  n'aura  jamais  de  fem- 
blable,  noftre  premier  logement  ne 
fut  qui  1  Ifle  de  Saint  Denis,  oul'on 
nous  fit  mettre  pied  à  terre.  Le  lende- 
main, Monficur  de  Bretigny  s'enre- 
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tournaàParis,  pour  vaquer  au  refte de 
fes  affaires,  &  nous  continuâmes  nof- 
tre  routejufques  à  la  ville  de  Mante, 
fans  rencontrer  chofe  quelconque  di- 
gne de  remarque  :  mais  il  n  en  rut  pas 
ici  de  mefme.  Vn  Archer  fuiuy  de  quel  - 
ques  Recors  ,  auffi  pleins  de  vin  que 
boums  d'orgueil ,  eftas  venus  dans  lvn 
de  nos  bateaux  pour  chercher  des  Suif- 
fes  qu'ils  difoient  s'y  clkefauuez,  nous 
y  firent  tant  d'infolenceSjque  nous  fû- 
mes contraints  de  lesrcceuoir  auec  la 
mefme  reucrence  que  l'on  fait  à  ceux 
qu'on  honore  d'vne  eftrangc  forte. 
Toutefois,  ce  prodigieux  accueil  ne 
leur  fut  fait  qu'après  qu'ils  eurent 
frappé  deux  ou  troisdenos hommes. 
Mais  fe  voyans  prêtiez  de  fortir  &de 
quiter  la  partie,  ils  ne  lanîcrent  pas, 
i  eftans  dehors,  de  vomir  vnc  infinité 
-d'imprécations  contre  nous  ,    &  de 
chercher  encor  les  moyens  de  nous 
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empcfchcr  de  mettre  pied  à  terre.  Ce 
qui  nous  donna  tout  à  fait  enuie  de 
les  ataquer  viuement ,  &  de  receuoir 
Hionncftc  parti  qu'ils  faifoientfem- 
blant  de  nous  offrir  en  cette  rencon- 
tre. Toutefois,  leurs  efforts  ne  ferui- 
rent  en  cela  qu'à  faire  d'auantageef- 
clater leur  foibleffe.  Nous  defeendons 
fur  la  greuc  ,  &  nous  les  chargeons 
d'importance ,  fi  bien  que  leur  fuite 
&  leur  falut  ne  fut  qu'vne  mefme  cho- 
fc.  La  ville  les  reçoit  en  ce  miferablc 
defordre,  ôc  fes  habitans  efeouterent 
leurs  plaintes.  Leur  depofition  nous 
fait  voir  agreffeurs  &  criminels  tout 
cnfemble:  &  les  Magiftrats  accompa- 
gnez d'vn  grand  nombre  de  perfon- 
ncs,  v indrent  pour  fe  faifir  de  nous ,  &c 
pour  rendre  jufticeà  nos  parties.Con- 
fiderez  après  cela,  je  vous  fuplie,  en 
quel  eftat  eft-ce  que  nous  pouuions 
cftrc  dans  ce  fécond  éuenement.  Nos 
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ennemis  &  nos  ïuges  ne  paroiflent  ef- 
trevnis  que  pour  nous  deftruire.  Tout 
trembloit  à  l'afped  de  ces  legions,  ôc 
le  plus  hardi  de  parmi  nous  croyoit 
eftre  desja  à  la  veille  de  fa  perte.Neant- 
moins,  pour  faire  de  necefïitè  vertu, 
l'on  nous  fir  ranger  eh  bataille,  afin 
de  les  attendre  de  pied  ferme.  Et  ie  puis 
dire  en  vérité,  que  file fieurGedoùin 
&  le  fieur  de  Maucourt  ne  fe  fuflent 
pas  vnpeu  trop  engagez  dans  leur 
niellée,  que  pas-vn  des  noftrcs  n'au- 
roit  point  eu  fujet  de  fe  plaindre  ja- 
mais de  leur  procedure.  Lepuemiery 
fut  fi  mal  traité,  quefonefpéefutmi- 
feenplufieurs  morceaux,  &  l'autre  y 
receut  vn  fi  mauuais  accueil ,  que  la 
fortune  fe  peut  bien  vanter  de  n'auoir 
I amais  fait  des  prefe-ns  plus  outrageux, 
ni  des  dons  plus  infupportables  :  &  fi 
après  cela  ils  furent  menez  en  prifon, 
par  ceux  mefmes  qui  les  auoient  trai^ 
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tezde  la  forte.  Enfin  *  lors  que  nous 
fûmes  fur  le  point  à'en  venir  aux 
mains,  pour  vanger  cette  injure  ,  le 
Lieutenant  de  Mante',  après  quelques 
for malitez  qu'il  auoit  desja faites  con- 
tre nous, fans  fçauoir  comment,  furie 
rapport  qui  luy  en  fut  feulement  fait 
par  nos  aduerfes  parties,  arriue  làdef- 
fus ,  Se  nous  commande  aux  vns  5c 
aux  autres  de  la  part  du  Roy  ,  de 
mettre  les  armes  bas,  en  nous  aiTeu- 
rant  qu'il  ne  venoit  là  que  pour  nous 
rendre  iufticc.  Nous  commençâmes* 
en  failant  mine  de  nous  vouloir  def* 
fendre ,  à  lui  demander  hautement 
raifon  des  outrages  que  l'on  venoit  de 
nous  faire  en  la  perfonne  de  ceux  que 
ie  viens  de  dire.  Luy  ,  pour  n'auoir 
pas  eu  aucune  connoiflance  ni  des 
coups  quiauoient  efté  donnez  ,  ni  de 
l'efpée  qu'on  auoit  rompue,  fut  tout 
çftonné  d©  cette  procedure.    Mais 
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après  en  auoir  efté  inftruit ,  il  nous  de  - 
manda  fi  nous  ne  connoiftrionspas 
quelques-vns  de  ceux  qui  auoient 
commis  ces  defordres.  D'abord  ie  me 
prcfenrellui  en  qualité  de  tefmoin  de 
l'a&ionqui  s'eftoit  paiTéc  ;  ainfi  ie  lui 
reprefentay  fi  bienlenormite  du  cri- 
mede  ecluy  qui  auoit  vfé  le  premier  de 
main- mile,  qu'il  fouliaita  de  le  voir 
pour  le  punir  comme  criminel,  en  fa- 
neur de  noftrein^>cence.  Ce  qui  m'o- 
bligea à  lui  dire  que  ie  i'auois  affez 
bien  remarqué,  &  que  icleluy  mon- 
trerois  s'il  eftoit  encore  parmi  les  au- 
tres, euc-il  mefme  changé  de  forme 
comme  vn  autre  Prothéc  :  Mais  cet 
illuftrefcditieuxs'eftantdesja  retiré  de 
lameilée/utcaufe  que  ie  m'offris  d'al- 
ler à  la  ville  auec  le  luge  &  le  (leur 
Goffelinpourleluirnonftrer,  &  pour 
me  vanger  aufli  par  mefme  moyen 
du  mauuais  traitement  que  i'enauois 
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receu  ^  pour  m'eftrcvnpsu  trop  au an- 
eédanscedefordre,  ce  quelelugeacw 
ecpca  d'vne  façon  très -obligeante. 
Alors  tiranspaïs  tous  trois  enfemble, 
après  que  ce  Magiftrat  eut  comman- 
dé à  tous  ces  habitans  de  fe  retirer, 
nous  rencontrâmes  ce  mutin  fur  le 
pont,  où  nous  lui fifmes  aduoiier d'a- 
bord tout  ce  que  j'auois  dit  de  lui ,  à  la 
premiere  demande  qui  lui  en  fut  faite. 
De  forte,  que  le  crime  eftant  aucré  par 
ecluy  qui  venoit  de  le  faire  deuant  cc- 
luy  qui  deuoit  juger  toutes  nos  pro- 
ceduecs,  nous  ncfufmcs  plus  en  peine 
de  nous  juftifier  pour  rendre  noftre 
caufe  meilleure.  Apres  cela  nous  mar- 
chafmcs  toufîours  plus  auant;  &  vn 
peu  plus  outre  noas  trouuafmes  le 
fleur  Gcdouin,  &  le  fieur  de  Maucourt 
v entourez  de  pluficurs  perfonnes,  fi 
bien  que  le  luge  les  leur  ofta,  &  nous 


— 


ïo  Relation  du  ZJoyage 
amena  tous  enfemble  dans  vn  logis, 
où  il  appointa  tous  les  différents  des" 
vns  &  des  autres.  Les  conditions  fu- 
rent que  chacun  s'cmbralteroit ,  & 
qu'on  payeroit  l'cfpce  qui  auoit  efté 
caflee,  ce  qui  fut  exécuté  au  mefme 
inftant  dans  Mflette  où  tout  noftrc 
monde  attendoit  auec  beaucoup 
d'impatience:  mais  nos  Officiers n'ef- 
tanspas  bien  comptans  de  toutes  ces 
procedures,  drefferent  vn  procez  ver- 
bal de  tout  ce  qui  s'eftoitpatfé,  &  l'en- 
uoyerent  à  Monfieur  de  Bretigny, 
pour  en  faire  vne  exa&e  pourfuitc. 
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<DE  NOSTRE  DEPART 

de  njlette ,  &  de  la  continua- 
tion de  noftre  voyage» 

CHAPITRE    II. 

TOvs  ces  dcfordres  cftàns  finis,' 
nous  continuafmcs  noftre  voya- 
ge jufques  à  Rouen,  ville  capitale  de 
Normandie, fans  faire  rencontre  de 
pas  vne  chofe  digne  d'eftre  récitée. 
Nousyarriuafmes  le  hui&iefme  d'A- 
ouft  de  la  mefme  année  que  nous 
auons  défia  dite  au  premier  chapitre. 
Monficur  deBretigny  noftre  General 
y  eftoit  défia  arriué  deuant  nous  par 
le  moyen  delà  pofte  qu'il  auoit  prife, 
afin  d'ordonner  auxfoldats  de  partir 
le  lendemain  matin  pour  aller  à  Die- 
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pe:  mais  comme  les  femmes,  le  baga- 
ge &  quelques  foldats  ne  purent  pas 
fuiure,  à  caufe  du  peu  de  commodité 
qu'il  y  auoit,  il  falut  attendre  à  la  pre- 
miere occafîon ,  fi  bien  que  quatre 
iours  après  tout  le  monde  s'y  trouua 
en  fort  bel  ordre.  Le  quatorzicfme 
du  mefmc  mois,  Monficur  de  Breti- 
gny  ne  manqua  pas  de  s'y  trouuer,  & 
lcfeizieime,  il  y  ht  vnereueue'  de  tout 
fon  monde.  Cela  fait,  il  créa  fes  Ofti- 
ciers,  &  fit  quatre  compagnies  de  tou- 
tefaColonic.  La  premiere,  qui  eftoit 
celle  des  Gardes,  fut  donnée  au  fieur 
de  Saint  Remy,qui  auoit  le  fieur  Gof- 
felin  pour  fon  Lieutenant,  &  le  fieur 
de  Saint  Sire  pour  Enfeignc.  La  fé- 
conde, eftoit  fa  compagnie  Colonel- 
le, commandée  par  le  fieur  de  Kcrqui- 
finçs,  lequel  auoit  le  fieur  Lentinet 
pour  fon  Lieutenant,  &  le  fieur  de 
GougispourErucigne.  La  troificfme, 
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êftoit  celle  du  fieur  de  Grand  Maifon 
àquil'ondonnalcfieurGedouinpour 

Lieutenant.  Et  la  dernière,  fut  don- 
née au  fieur  de  Nouailly,  dontlcficur 
de  Maucourt  eut  la  Lteutenance. 
Mais  il  eft  à  noter  que  dans  ces  deux 
dernières  que  je  viens  de  dire,  il  n'y 
auoit  point  d'Enfeignes  ;  fut  peut- 
eftre  parce  que  Monficur  de  Brctigny 
lcsvouloit  referuer  pour  des  perfon- 
nes  qu'il  vouloir  obliger  comme  les 
precedens ,  ou  parce  qu'il  ne  les  vou- 
loit  pas  donner  qu'à  des  Gentilshom- 
mes de  marque  comme  les  autres.  Et 
c'eft  véritablement  ce  à  quoy  tous 
ceux  qui  ont  des  charges  à  donner  de- 
uroient  bien  prendre  garde.  La  naif- 
fanccfcrtdc  beaucoup  en  la  pratique 
des  Vertus,  &  celuy  qui  fc  peut  dire 
honnefte  homme  &  par  laNoblefl» 
defon  fang,  &  par  les  grandes  habi- 
tudes qu'il  fe  peut  auoir  açquncs  a 
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faire  des  avions  dignes  d'eftre  éter- 
nellement louées,  left,  à  vray  dire 
d'vnefaçon  bien  plus  gJorieufc,  que 
celuyqui  nel'eft  qu'en  lVne  oul'au- 

rCxT  LCfVdeUX  fortcs-  Vainement 
la  Noblefle  naturelle  &  la  NoblefTe 
acquife  jointes  enfemble ,  font  des 
merueillcux  effets  en  la  perfonne  de 
ceux  qui  fc  piquent  auec  raifon  de  les 
pofleder  par  excellence.  Etje  ne  fça- 

clicpointd'efprit  qui  réunifie  parfai- 
tement bien  dans  pas  vne  adion  qui 
mente  d'eftre  confédérée,  fi  quelque 

petit  aiguillon  d'iionneurne  le: porte 

a  bie^.  faire.  Mais  pour  reuenir  à  la 

veritable  Relation  que  je  vous  dois 

faire,  je  vous  diray  que  Monfieur  de 

Bretigiiy  donna,  vn  bafton  d'ébenc 

garny  d^argent  par  ics  deux  bouts  au 

hait  dé  Saint-Remy  fon  Capitaine 

des  Gardes,  vn  autre  au  fieur  GofTelin 

ion  Lieutenant,  &  vn  autre  au  fieur 
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de  Saint- Sire  fon  Enfeignc,  feulement 
gamy  d'y  voire,  autant  pour  leur  faire 
voir  la  différence  qu'il  conceuoit  des 
charges  qu'il  leur  donnoit,  que  pour 
leur  faire  comprendre  l'eftime  qu'il 
faifoitdeleurperfonne.  Apres  cela,  il 
nous  fit  paflfer  tous  en  armes  d'vn 
quartier  de  ville  à  l'autre  :  en  fuite  il 
nousfitfaire  l'exercice  dans  vn  grand 
pré  à  quelques  deux  cens  pas  de  la  por- 
te Barrée,  où  nous  fufmes  toute  la 
journée.  Delà  nous  retournafmes  de- 
uant  fon  logis  où  il  commanda  a  tous 
fes  Capitaines  de  faire  faire  chacun  vn 
roolc  des  foldats  qu'ils  auoient  dans 
leurs  compagnies  pour  en  fçauoir  le 
nombre;  ce  qui  fut  fait  le  plus  exac- 
tement qu'il  leur  fut  pofuble.  Enfin 
voyant  qu'vn  feul  vaifleaune  pouuoit 
pasfumreàtantdemondc,  il  enuoya 
chercher  le  Capitaine  Labbé,  qui  cf- 
toit  pour  lors  tout  preft  à  fortir  du 
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port,  afin  de  traiter  auec  luy  pour 
la  trauerfe'e  d'vne  partie  de  Ton  équi- 
page. Nous  eftions  logez  la  pluf- 
part  dans  la  maifon  du  Flamand  Ca- 
pitaine d'vn  nauire  ,  lequel  eftoit 
pour  lors  en  courfc.  Auant  de  partir 
nous  euimes  quelques  commance- 
mens  de  mauuaife augure:  car  quatre 
de  nos  hommes  s'en  allèrent,  dont  il  y 
en  eut  vn  de  repris,  qui  paya  luy  feul 
pour  les. autres.  On  luy  mit  les  fers 
aux  pieds ,  &  le  jour  que  nous  arri- 
uafmcs  aux  Ifles  du  Cap  de  Vcrd,  fut 
feulement  ccîuy  de  fa  deliurance.  Ce 
fut  pourtant  vn  grand  miracle  que 
cette  faueur-là,  veu  qu'il  auoit  à  faire 
a  vn  homme  qui  ne  pardonnoit  guère 
de  chofe  à  perîonne.  AulTi  le  fit-il  écar- 
tclcr  à  la  fin,  pour  le  payer  de  tous  les 
feruiecs  qu'il  luy  auoit  rendus,  ainfî 
que  je  vous  le  feray  voir  par  la  fuite 
de  cette  hiftoire. 

DE 
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%m  CE  QVI  SE  TASSA 
durant  que  nous  fufmes  à  la 
rade  de  ^iepe,  jufques  au  jour 
de  noflre  embarquement', 

CHAPITRE    III. 

LE  vingtiefme  jour  du  mois 
d'Aouft  de  la  mefme  année  ,  le 
fîcur  de  Caen,  Capitaine  du  VauTeati 
qu'on  nonimoit  le  petit  Saind-Ican* 
du  port  de  deux  cens  cinquante  ton- 
neaux, deftinépour  nouspaffer  à  l'A- 
mérique ,  ayant  pourueu  à  tout  ce 
qu'il  faloit,  tant  pour  les  agrez  de  fon 
nauire ,  que  pour  l«s  traites  &  pour  les 
munitions  &de  guerre  &dê  bouche, 
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le  fit  for  tir  du  Havre  de  Diepe,par  le 
moyen  de  quelques  chaloupes  qu'il 
eut  pour  ce  taire,  &  mouilla  l'ancre  à 
la  rade  pou  r  quelques  iours,  par  ce  que 
le  vent  ne  nous  eftoit  pas  encore  bien 
fauorable.  Il  y  fit  rencontre  de  deux 
nauires  Holandois ,  dont  l'vn  eftoit 
de  trois  cens  tonneaux  ,  &  l'autre  de 
cinq  cens ,  tous  deux  bien  armez ,  & 
tous  deux  en  eftat  de  fc  bien  dépen- 
dre Cependant  on  soccupok  tous 
les  iours  à  faire  embarquer  les  meu- 
bles de  Monfieur  dcBretigny,aucc  la 
plus  part  de  nos  gens,  de  crainte  que 
perfonne  ne  fe  fauuàt,horfmis  quel- 
ques foldats  des  plus  affidez,  qui  de- 
meurèrent à  terre  auec  luy  pour  la 
gardedefa  perfonne.  En  fuite  le  Ca- 
pitaine Labbé  qu'on  auoitefleu  Vice- 
Admiral  de  n  oft re  note  vint  aulH 
mouiller  l'tncrc  de  foa  tuuire  nom- 
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'me  le  S.  Pierre ,  du  port  de  foixante 
tonneaux  ,  auprez  de  celuy  du  ficur 
de  Caen.  comme  cftant  tous  deux  de- 
ftinez  à  nous  feruir  pour  noftre  tra- 
uerfée.  Ainfi  comme  nous  atten- 
dions vn  vent  propre  à  faire  voile,  ces 
deux  nauires  deHolandeque  i'ay  dé- 
fia ditjleuerent  l'ancre  le  quatorziè- 
me iour  du  mefme  mois.  Le  vingt- 
cinquiefme  vne  frégate  de  Dunker- 
que ,  fur  l'aduis  quelle  eut  de  noftre 
départ  nous  vint  attaquer,  &paftant 
entre  la  terre  &  noftre  Admirai  nous 
tira  vn  coup  de  canon  fans  nous  faire 
aucun  outrage  j  Et  certes  elle  prit  bien 
fon  temps,  veu  que  le  Capitaine  n'y 
eftoitpas,&  qu'il  n'y  auoit  pas  mefme 
vn  Chef  qui  fut  propre  ï  bien  deffen^ 
dre  vn  nauire  en  de  pareils  rencon- 
tres. Toutefois ,  les  matelots  vn  pei^ 
mieux  entendus  à  cela  que  ceux  de 
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l'ordinaire  ,  ne  manquèrent  pas  de 
mettre  promptement  la  voile  au 
vent,  &delafalùer  à  coups  de  canons 
dvne  façon  très- délibérée.  Enfin 
voyant  qu'on  fc  deffendoit  fort  bien, 
&  qu'elle  n'eftoit  pas  en  eftat  de  nous 
nuire,  clles'aduifa  déporter  fes  def- 
feins  ailleurs  ,  &  de  chercher  vne 
meilleure  avanture ,.  jugeant  fes  for- 
ces vn  peu  trop  petites,  pour  vne  fî 
belle  prife  que  la  noftre.  Ce  qu'elle 
auroit  pourtant  bien  pu  faire,  fi  elle 
çuft  efté  inftruice  du  peu  de  monde  que 
nous  auions ,  pour  nous  deffendre 
controller  Carlaplufpart  de  nos  fol- 
dats  eftoient  tous  abatus  du  mal  de 
nier  :  &  l'autre  partie  eftoit  tres-igno- 
rante  en  l'art  de  bien  parer  des  reuers 
de  cette  nature  :  mais  ce  malheur  évi- 
té ne  fut  pourtant  pas  la  fin  de  tous  les 
îraits  que  noftre  maudit  fort  s'eftoit 
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propofé  de  nous  faire  fouffrir  durant 
tout  ce  voyage.  Les  paroles  que  Mon- 
fieur  de  Bretigny  nous  auoit  fi  fou- 
uent  répétées  s'efvanoîiirent  en  l'air/ 
ôc  fe  dimperent  comme  de  la  fumée: 
Chofe  quelconque  nenousdeuoit  ja- 
mais manquer  5  à  ce  qu'il  difoit,  ôc  fa 
feule  extraordinaire  libéralité  nous 
deuoit  combler  de  biens  infinis  &  d© 
graces  éternelles.  C'eft  la  raifon  pour 
laquelle  nous  n'auions  pas  affaire  de 
quoy  que  ce  fut  fur  mer3  à  ce  qu'il  nous 
faifoit  entendre-  Etmefmepour  atti- 
rer a  foy  lexceur  d'vn  chacun,  il  ne 
nous  parloit  iamais  que  des  rafraifi- 
chiflemens  qu  il  nous  deuoit  donner 
dans  toute  la  trauerfée.  Certaine- 
ment les  difeours  qu'il  nous  faifoit  ne 
nous  déplaifoient  pas>  &  ie  fuis  con- 
traint d'avouer  qu'ils  ne  faifoient  pas 
peu  d'effet  fur  l'cfprit  de  plufieurs  per-  - 
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fonnes  qui  auoicnt  défia  mangé  tout 
leur  petit  butin  durant  qu'ils  eftoient 
à  terre.  Mais  dans  la  fuite  du  temps, 
nos  foldats  fe  voyansfruftrez  de  leurs 
cfperances,  commencèrent  à  demller 
les  yeux,&  à  confulter  les  moyens  de 
s'enfuiïj&dequiterla  partie.  En  effet 
il  y  en  eut  quelques-vns  du  bord  de 
l'Admirai,  qui  durât  que  les  matelots 
s'aequicoient  alfez  négligemment  de 
leur  quart,  fe  mirent  dans  vnc  cha- 
loupeàla  faueurdelanuit,  afin  d'éui- 
ter  la  tyrannie  d'vn  Gouuerncur  fi 
cruel  que  le  noftre.  Ce  qu'ils  ne  fecu- 
rent  pourtant  pas  faire  fans  bruit,  ce 
qui  fut  caufequ'eftans  découuerts,  on 
les  fit  rentrer  dans  le  vauTeau  aucc 
plus  de  diligence  que  leur  fortie  n'a- 
uoit  pas  cflé  faite.  D'orcs-en-auant 
on  prit  tous  les  foirs  grand  foin  d'a- 
ucher  îe  batteau  àuec  vne  chaifne  de 
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fer  pour  empefcher  tous  ces  defordres. 
A  vray  dire,  tous  ces  defleinsde  s'en- 
fuir ne  venoicntquedu  mauuais  trai- 
tement qu'on  commançoit  à  faire 
aux  vns  &  aux  autres,  fans  aucune 
cfpcrance  de  pouuoir  iamais  mieux 
eftrc.  Au  contraire  l'on  ne  nous  don- 
noit  plus  que  de  la  morue  puante  & 
mal  cuite,  &d'vn  certain  cidre  qu'on 
arroufoit  tous  les  iours  maigre  nous 
pour  le  faire  croiftre.  Il  efteertainque 
les  François  ont  quelque  chofe  de  trop 
vilain  pour  des  entreprifes  fi  nobles. 
A  n'en  point  mentir,  ce  n'eft  pas  peu 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour 
le  falut  des  hommes  ,  que  de  planter 
la  Croix  dans  vn  païs  ou  ce  fouuerain 
Seigneur  eft  inconnu,  &  où  l'ennemy 
de  tout  le  genre  humain  fcmble  eftrc 
adoré  comme  s'il  en  eftoit  le  créateur 
edemaiftre :Oiiy,  ielerepete  encore, 
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&  icfouftiens  en  continuant  ma  pen-J 
fee,  que  les  a&ions  que  ie  viens  dedirç 
font  fi  méritoires,  que  les  An^es  mef- 
mes  voudroient  auoir  l'honneur  de 
lespouuoir  mettre  en  pratique.  Et  ie 
croy  qu'il  n'elt  qu'en  de  pareilles  ac- 
tions, quelhomme  fe  puiffe  acquérir 
le  bien  d'élire  cfleué  au  plus  fuprefme 
degré  &  de  la  grace  &  de  la  gloire: 
Mais  ie  fuis  autfi  contraint  d'avouer  à 
la  confufion  de  la  plufpart  des  hom- 
mes, que  leur  auarice,  ou  pour  mieux 
dire  leur  vilainie,  eft  fouucnt  caufe 
que  les  plus faintes entreprifes  narri- 
uent  iamais  à  leur  fin,  parce  qu'ils 
n'ont  point  d'autre  vifée  que  les  intç- 
refts  qu'ils  s'en  propofent.  Non,  le 
veritable  fuiet  pour   lequel  ils  dc- 
moient  agir  n'en  eflpas  le  principal 
motif,  ny  quelquefois  feulement  Iç 
moins  confiderabk  ,    ce  qu'ils  fçar 
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uent  parfaitement  bien  difTimuIer 
aux  paffagers,  lors  qu'ils  entrepren- 
nent d'y  conduire  des  Colonies.  Au 
contraire  ils  leur  promettent  de  les 
combler  d'vn  nombre  infini  de  bien- 
faits, &  de  faire  des  miracles  pour  leur 
feruice.  Mais  fî-toft  que  ces  pauurcs 
gens fe font  foubmis  à  leur  puiffanec, 
que  ne  fortt-ils  pas  pour  les  obliger  à 
les  reconnoiftre  pour  des  Souuerains 
independans,  cependant  qu'ils  ne  les 
confiderent  plus  que  comme  des  pau- 
urcs efclaues  ?  Et  fans  faire  aucune 
reflexion  fur  ce  qu'ils  doiucnt 
Dieu  &  à  leurs  femblabies  \  ny  mef- 
mc  fur  les  comptes  qu'ils  auront  vn 
iour  à  rendre  deuant  ceiuy  qui  doit 
fouucrainement  iuger  les  tyrans  &  les 
incrédules,  ils  nelaiflent  pas  de  fon- 
der leur  félicite  fur  lamiferc  d'autruy, 
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ôc  de  s'acquérir  par  des  trauaux  fi 
maudits  vn  malheur  bien  plus  éter- 
nel que    la  durée  des  fîecies  ne  le 
fçauroit  pas  eftrc. 
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traversée,  &  de  quels  vents 
nom  f urnes  foujjel^. 

LE  premier  jour  de  Septembre  de 
l'année  mil  fix  cens  quarante- 
&-trois,  lors  queMonfieur  de  Breti- 
gny  eut  fait  embarquer  tout  fon  équi- 
page j  &  qu'il  eut  donné  les  ordres  à 
tous  ceux  qui  les  deuoient  receuoir,  il 
nous  fit  partir  de  la  rade  de  Diepe  {ur 
les  hui& heures  du foir,auec  les  deux 
vaifTeaux  que  i'ay  défia  nommez  au 
commencement  du  troificfme  Cha~ 
pitre  de  cétOuurage;  fuiuis  d'vnepa- 
tache  de  Roiien ,  laquelle  vint  aucc 
nous  chargée  de  plufièurs  fortes  de 
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munitions  ,  iufques  à  l'entrée  de  la 
Manche  d'Angleterre  ,  ou  nous  fû- 
mes pouflez  d'vn  vent  d'Eft  &  de 
Sud  fur  Eft,  affez  modéré  &  méfie 
d'vnc  petite  fraifeheur  très- agréa- 
ble. 

Le  deuxième  iour  du  mcfmc  mois, 
fur  les  neuf  heures  du  matin ,  nous 
pafsâmes  le  trauers  de  Fifcau,  auec 
vn  petit  vent  frais,  où  nous  oiiifmcs 
tirer  pluficurs  coups  de  canon  ,  fans 
que   nous  en  ayons  iamais  pu  ap- 
prendre la  caufe  :   Mais  après    cela 
fur  les  trois  heures  après  midy,  nous 
cufmcs  le  vent  de  Sud  fur  Oùeft  fui- 
uy  d'vn  grand  calme  iufques  à  huicl: 
heures  du  fbir  ,  qu  il  fe  changea  en 
Sud  fur  Eft  &  en  Eft  Sud ,   accom- 
pagné   dvnc    fraifeheur    bien   plus 
grande  que  la  premiere.     Et  pour 
ne  pas  oublier  chofe  quelconque   de 
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tout  ce  que  la  vanité  nous  fçauroit  fug- 
gérer  en  des  pareils  rencontres,  Mon- 
ficur  de  Bretigny  gratifia  à  mcfme 
temps  le  ficur  de  Grand  -Maifon  de  la 
charge  de  fon  premier  Efcuyer  :1c  fieur 
Gedoiïinde  celle  defonMaiftrcd'ho- 
ftcl:  &  le  fieur  de  Montmaur  de  celle 
de  fon  Chanccllier  &  de  celle  de  fon 
Secretaire.  Il  fepara  encore  faCompa- 
gnie  des  Gardes  en  trois  efcoiiadcs,  & 
il  ordonna  que  fvne  confccutiucmét 
après  l'autre  monteroit  dans  l'Admi- 
rai tambour  battant,  tous  les  ioursen 
«rarde  pour  la  feurcté  de  fa  perfonne. 
Enfuittedc  cela  pour  marquer  fa  libé- 
ralité extraordinaire  t  il  donna  vnc 
canne  enrichie  d'argent  par  les  deux 
bouts  au  fieur  de  Grand-Maifon,  ou 
il  auoit  fait  graucr  fes  armes,  &  fait 
mettre  tout  au  tour  de  l'cfcuflbn,  je  fuis 
à  l'Efcttyer  de  Monfeïgneur:  &  vn  autre 
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au  jGeur  Gedoîiin,où  la  feule  charge  de 
Maiftre  d'hoftel  faifoit  toute  la  diffe- 
rence. 

Lctroifîefmciournous  eufmesvn 
ventaffez  fauorablc  :  mais  fur  les  deux 
heures  après  midy ,  il  fc  tourna  au 
Oiïeftfur  Oucft,auacvn  téps  tout  cou- 
uert  de  brouillards,  &fuiuy  de  quanti- 
té de  pluyes,  ce  qui  nous  fit  perdre  no- 
ftrepatachc  de  veuë.  Ainfî  tournant 
le  cap  vers  le  Sud  fur  Oueft,  &par  con  - 
fequent  vers  le  trauers  d'Orgny,  nous 
defcouvrifmesdeuxvaiflcaux  qui  fin- 
gloicnt  droit  à  nous,  &  qu'on  iugeoit 
cftre  deux  frégates:  ainfî  nous  fufmes 
obligez  de  nous  preparer  au  combat, 
aucc  vnc  extrême  diligence  :  Mais 
Dieu  quinc  vife  qu'au  fa  lut  defes  crea- 
tures, ne  manqua  pas  de  nousamftcr 
au  befoin  :carl'obfcuritéde  la  nuit,  & 
legraadoragcqu'il  fiaifoit,  nous  ayant 
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feparez,  peut  cftre  contr;  la  volonté 
de  pluficurs  des  leurs  &  des  noftres , 
nous  ofterent  les  moyens  aux  vns  & 
aux  autres,  de  nous  pouuoir  iamais 
plus reioindre  en  aucune  forte.  Apres 
cela  nous  reuirâmes  à  deux  corps  de 
voile  feulement,  pour  fouftenir  nô  re 
vaifleau,  iufqucs  à  deux  heures  après 
minuit,  fans  faire  autre  rencontre. 

Le  quatricfme  iour,  ayant  couru 
auSud  fur  Oiicft,nous  fufmes  cherche* 
la  terre  de  Hougue  cnbafle  Norman- 
die ,  &  nous  y  moutllafmes  l'ancre 
jufqucs  à  quinze  braflecs  d'eau. 

Le  cinquiefmc,  nous  demeurafmcs 
àl'ancre  toute  la  journée. 

Le  fixiefmc,  Monfieur  deBretigny 
defeendit  à  terre  auec  fix  de  fes  Gardes, 
quclqucs-vns  de  fes  Gentilshommes, 
&  auec  la  plufpart  de  ceux  à  qui  il  fc 
confioitic  plus,  où  ils  furent  prefquc 
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tout  lc  jour,  pour  auoir  quelques  ra- 
frailchifTemcns  dont  il  auoit  affaire  % 
&le  tncfmc  jour  les  Capucins  y  dirent 
la  Mclfe. 

Le  fcpticfme,  nous  îeuafmes  l'ancre 
de  la  rade  auec  le  vêt  d'Eft:  mais  quand 
iTOUsfufmes furie  trauersde  Barfleur, 
nous  fuîmes  il  fûrieufement  ataquez 
d'vn  fi  grand  grain  de  vent  &  de  pluye, 
que  ft  nos  voiles  n  euflfent  efté  prornp- 
tement  parées,  nous  euffions  elle  tous 
perdus  de  ce  feul  orage. 

Lc  huitiefme,  le  vent  de  Nord  Nor- 
d'Eft  nous  donnoit  apparanec  d'vn 
beau  temps  de  longue  durée  :  mais 
fur  les  quatre  heures  après  midy ,  le 
calme  nous  prit  à  quelquchuitlieùës 
du  haut  pais  de Gaudcterre.  Quelque 
temps  après  nous  eufmes  le  vent  de 
Nord  quard  de  Nord'Oiieft,  &  celuy 
deNordrOueilfcul  enfuitc, 

Lc 
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Le  neufiefme,  nous  cufmes  vn  grand 
calme,  jufqucs  au  midy  que  nous  fuf- 
mesàOuay{fauIfle&  Marquifat,  fize 
au  Sud,  l'efpacc  de  fix  ou  fept  lieues: 
mais  fur  les  huit  heures  du  foir,  nous 
virafmes  le  Cap  au  Nord'Oueft,afm 
d'aller  vn  peu  plus  vifte. 

Ledixiefme,  nous  cufmes  de  grands 
vents,  de  grandes  bruines  &  de  aran- 
des  pluyes,  de  forte  que  la  mer  en  fut 
fi  haute,  que  le  grand  branfle  du  vaif-, 
feau  fît  rompre  noftrc  cuifinc,  où  il  y 
au  oit  quantité  de  feux:  &  fi  1  on  n  y 
eutpromptement  jette  de  l'eau,  nous 
cuflions  peut-eftre  couru  rifque  au 
milieu  des  flots,  d'eftre  tous  réduits  en 
cendre.  Apres  cela  le  vent  nous  poufla 
du  Oueftau  Nord'Oueft ,  jufques  au 
midy  que  nous  reuirafmcs,pour  faire 
le  fur-Oùeft  quart  d'Oucft,  valant  le 
Sud,  felon  le  calcul  des  Pilotes.  Àinfï 
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fuiuarit  cette  route ,  nous  defcouuri- 
mes  la  terre  de  Lézard  en  fuite. 

Le  onziefmc,  le  vent  de  Nord- 
Oueft,  quoy  que  nous  ne  fiflions  que 
le  Sur- Oueft  nous  donna  vn  affez 
beau  temps  iufqucs  à  cinq  heures  du 
lendemain  matin:  &la  mcfmciour- 
née  vn  petit  nauirc  de  Bifcayc  bien 
équipé  nousaprochaiuiquesàla  por- 
tée du  canon  fans  nous  rien  faire. 

Le  douziefme  ,  nous  courufmcs 
toute  la  iournée  auec  vn  vent  de  Sud 
fur  Oueft,  (ans  defirer  vn  temps  plus 
beau,  tant  celuy-là  nous  fembloit 
agréable. 

Le  treizicfmc,  fur  les  quatre  heures 
du  matin ,  nous  eufmes  le  vent  du 
Nord,  &  nous  courufmcs  au  Oueft  fur 
Oueft,  eftant  pour  lors  fous  la  hau- 
teur du  quarante -fixieime  degré ,  & 
de  cinquante  minutes  de  latitude: 
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mais  après  midy  le  vent  fg  changea  au 
Nord  Nord'Eii 

Le  quatorziefme ,  nous  eufmcs  vn 
temps  û  beau,  &  vn  vent  fi  modéré,, 
que  nous  ne  pouuions  pas  délirer  vne 
journée  plus  agréable. 

Le  quinziefme,  nous  cufmes  vn 
grand  calme  fur  les  cinq  heures  àa 
matin:  mais  le  vent  de  Sud  fur  Oueft 
fekua  fur  les  huit  heures,  &  nous  du- 
ra jufques  au  foir,  où  il  fe  tourna  puif- 
famment  au  Oueft  fur- Oueft,  fi  bien 
qu'il  nous  falut  porter  au  Sud,  pour 
mieux fuiure  noftre  route, 

Lefeizicfme,  nous  eufmcs  durant 
toute  la  matinée  le  vend  au  Nord 
d'Oneft, &  fur  laprefdinée  au  Oueft 
aucc  peu  de  force. 

Le  dix-feptiefme,  nous  cufmes  vn 
grand  calme  à  la  hauteur  de  quarante- 
quatre  degrez  &  de  dix  minutes, 
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Lé  dix-huiticfme,  le  calme  conti- 
nua iufquesàdeux  heures  après  midy, 
que  le  vent  fe  rafraifehit  vn  peu;  ce 
qui  fut  caufe  que  fept  nauires  que 
nous  renconttafmcs ,  ne  purent  ia- 
mais  chaffer  fur  nous,  comme  ils  en 
auoientledeffein,  &  fer  le  foir,  nous, 
les  perdifmes  de  veuë. 

Ledix-neufiefme,  nous  eufmes  vn 
tres-bon  vent  au  Sud  fur  Oucft i  mais 
le  foir  il  fut  tout  calme.  Ce  iour  là, 
nousvifmes  paroiftrevn  nauire  furies 
fix  heures  du  matin  du  port  de  trois 
à  csuatre  cens  tonneaux  ,  fur  lequel 
Monficur  de  Bretigny  vouloir  qu'on 
allaft  donner  :  mais  le  fieur  de  Caen 
Capitaine  denoftrevaiflcaufit  fibien 
qu'il  le  deftourna  de  cette  entrepri- 

m 

Levingtiefme,  nous  eufmes  vn  vent 
d'Eft  Nord*Eft,qui  nouspoufla  viue- 
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ment,  &  qui  nous  fit  faire  vnc  grande 
tournée. 

Le  vingt-vniefmte,  nous  eufmes  vn 
grand  calme,  &  puis  vn  petit  vent  de 
fur-Eft&Sudfur  Eft. 

Le  vingt-dcuxiefme,  nous  eufmes 
encore  grand  calme,  &  fur  les  quatre 
heures  après  midy,  nous  eufmes  le 
vent  à  l'Eft. 

Le  vingt-tromefme,  nous  eufmes 
lèvent  au  Nort  Nord'Eft  àc  Nord ,  & 
nous  nous  trouuafmes  fous  la  hau- 
teur de  quarante  degrez  &c  trente- 
cinq  minutes. 

Le  vingt-quatriefmc ,  nous  nous 
trouuafmes  fous  le  trcnte-neufieimc 
degré  de  latitude  ,  &  par  le  moyen 
d'vn  certain  vent  quivcnoitduNord, 
le  Ciel  continua  fort  longtemps  à 
nous  monftrer  fon  beau  vifage.  Mais 
comme  ilnous  eft  impombledetrou- 
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lier  fur  la  terre  des  félicitez  de  longue 
durée,  nous  commançafmes  à  découv 
urirdeuxnauircsqui  cliafferenrà  mef- 
me  inftant  fur  nous ,  l'vn  desquels 
tinttoufiours  ledefiusdii  vent.  &  l'au- 
tre s'en  vint  fondre  fur  noftre  vaif- 
feau  d'vne  viteiTeimeroyable.  Si  bien 
ou  à  la  portée  d'vnimoufquet  il  ialua 
noftre  gouuemail  d'vn  coup  de  ca- 
non, afin  de  nous  mettre  hors  de  def- 
fenfe.  Neantmoins,  Dieu  qui  n'aban- 
donne iamais  les  fiens  dans  d«es  ^en- 
contres  de  pareil'e  nature  ,  quelques 
criminels  qu'ils  puifTenteftrc,  nclaifla 
pasdedeftourner  heureuiement  pour 
nous,  vn  accident  qui  fembloit  minu- 
ter noftre  perte.  A  mefme  *  temps  nous 
luyenuoyafmes  deux  coups  de  canon, 
Tvn  defqueU  fut  tiré  fans  effet,  &  l'au- 
tre nous  fembloit  au oir  donne  dans 
le  flanc  de  Ton  nauire.  Apres  cela  nous 
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milmesnoftre  chaloupe  hors  du  vaif- 
feau,  où  elle  fut  promptement  atta- 
chée avecvncchaifne  defer  bien  for- 
te. Et  comme  chacun  s'apreftoit  ou 
à  mourir  ou  à  vaincre, .Monfieur  de 
Bretignydeffendit  à  tout  le  n  onde  de 
fauter  danslebordderennemy,s*il  ne 
s'y  trouuoit  le  premier  en  tefte.  Nos 
grandes  voiles  eftoientdcja  brouillées, 
&nos  feuls  huniers  reftans  pour  bien 
manier  nos  vaifleaux,  faifoient  aflez 
bien  voir  à  nos  ennemis  la  ferme  re- 
folution  <juc  nous  auions  prife  de 
nous  bien  derîendre.  Nonobftant  tout 
ctla  ils  ne  lauîerent  pas  de  nous  ap- 
procher encorde  plus  prés,  afin,  fans 
doute,  de  pouuoir  remarquer  plus  ai- 
fement  le  nombre  des  perfonnes  cjuc 
nous  pouuions  eftre.  Ce  qui  fut  cau- 
fe  que  iylonfieur.de  Bretigny  &c  le 
fieur  de  Çaen  Capitaine  de  l'Amiral  fi  -  ! 
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tent  toutes  les  ceremonies  que  Ton  a 
accouftumé  de  pratiquer  en  de  fem- 
blables  rencontres.  L  on  prend  vne 
coupe  pleine  de  vin,  &  tournant  le 
vifagevers  l'ennemy^on  jette  &  le  vin 
&  lacoupedans  la  rner,  en  forme  de 
mefpris  >  &  de  leur  adreffe  &  de  leur 
force.  Apres  cela  vu  chacun  prend  vn 
gfand  coutelas  à  la  main,  &c  fe  met  en 
pofture  fur  la  dunette.  Les  tambours 
fontvn  prodigieux  bruit,  &  les  Peres 
Capucins  exhortent  tous  les  foldats 
à  produire  de  vrais  aûes  de  contri- 
tion d  auoir  offenfé  Dieu ,  afin  de  ne 
leur  pas  donner  des  abfolutions  inn- 
tiles.  Àinfi  le  Créateur  eftant  fatis- 
fait,  il  faiut  promptement  fatisfairc 
à  la  creature  ;  car  à  mefmc  inftant 
on  fait  rouler  les  bidous  pleins  de 
vin  fur  le  tillac,  afin  de  refîouyr  les 
foldats,  &  pour  leur  donner  cœur  de 
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bien  faire.  Mais,  ou  fuft  que  noftrc 
ennemy  ne  fouhaitaft  pas  d  en  venir 
aux  mains  au  prix  qu'iiy  faloit  venir, 
ou  qu'il  crût  que  Tes  forces  eftoient 
trop  petites,  il  difparut  à  mefme  in- 
ftant  de  nous  comme  vn  cfclair,  & 
nousmonftra  par  ce  moyen  qu'il  fça- 
uoitauffi  bien  cuiter  le  combat,  qu'a- 
border genereufement  des  ennemis 
qui  tcnoientfa  perte  toute  afleuréc, 
s'il  les  eut  voulu  attendre.  Ainfi  deli- 
urez  d'vne  fi  funefte  avanture ,  nous 
continùafmes  noftre  route  au  gre 
d'vn  vent  qui  nous  eftoit  fort  fauora- 
ble,  aucc  vn  extrefme  regret  d'auoir 
perdu  l'occafion  d'vne  fi  belle  fortu- 
ne. L'autre  vauîeau  fe  tenoit  tous- 
joufs  fort  éloigné  de  nous ,  ce  qui 
nous  fit  juger  que  ceftoit  quelque 
prifè  que  ce  Capitaine  Turc   auoiç 
faite. 
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Le  vingt-cinquicfmc,  nous  eufmes 
toufioursleventduNord,  fi  bien  que 
nous  pouuions  faire  vne  lieue  par 
heure:  &  felon  la  fuputation  de  no- 
ftre  Pilote,  nous  pouuions  eftre  alors 
àla  hauteur  de  trente  -cinq  dçgrez  & 
quarante-cinq  minutes. 

Le  vingt-  fixicfmc,  .nous  eufmes  fort 
peu  de  vent,  &  nous  nous  trouuafmes 
à  la  hauteur  de  trente-quatre  degrez 
&  dix  minutes.  r 

Le  vingt-feptiefme,  nous  eufmes 
le  vent  Nord  Nord'Eft,  &  puis  Eft 
Nord  Eft  enfuite. 

Le  vingt -huiriçfme,  le  vent  tourna 
au  EftNord'Eft  durant  que  nous-eftiôs 
fous  le  ttentieime  degré,  &.  trente  mi- 
nutes., -     >  r; 

Le  vingt-neufiçfmc,  nous  "eufmes 
calme  vne  bonne  partie  du  jour,  ôc  le 
vent  Nort  Nord  Oiieft  &  Eft-Nord 
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fe  lcucrcnc  fur  l'aprefclirice. 

Le  trenciefmc,  nous  cufmcs  encore 
du  calme,  &  puis  nous  eufmesvn  petit 
vent  de  NordEft,  qui  nous  fie  di  cou- 
urir  fur  les  deux  heures  après  midy  les 
coftes  de  Barbarie,  à  la  hauteur  de 
vingt-huit  degrez  &  de  trente  minu- 
tes. Enfuite  nous  fifmes  le  Sud ,  &  au 
foir le  Oueft,  pour  fuiurcnoftr  croûte. 


... 
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DE  VXIESME  JO  VRNJ  L 
de  noflre  trauersée, 

CHAPITRE    V. 


LE  premier  jour  d'Octobre  de  fa 
mcfme  année  nous  voyans :\, 
cinq  ou  fix  lieiies  des  coftes  de  Barba- 
rie, on  jetta  là  fonde  en  mer,  où  l'on 
rrouua  trente  brauces  d'eau  fur  vri 
fonds  de  fable  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
nous  tournafnïeste  cap  au  Oueftpour 
mieux  prendreje  Rum  qu'il  nous  fal- 
loitfuiure.  Le  Pilote  prenantfes  hau- 
teurs ordinaires  fur  le  midy,  trouua 
que  nous  eftions  encore  à  vingt- huicl: 
degrez  de  la  ligne  cquinoxialc  -,  Et  fur 
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le  foir  nous  cinglâmes  aucc  ic  vent 
d'Oiieft  &  fur-Oiïeft  autour  de  l'ifle 
For  te- adventure. 

Le  deuxiefmenous  courûmes  auec 
vn  petit  vent  tout  le  long  des  coftes 
de  cette  lfle,&lefoir  nous  nous  trou- 
uafmcs  à  fon  Nord'Oueft  quart  de 

Nort. 

Le  troifiefme,  auec  lèvent  de  Nort 
Nord'Oueft  nous  courûmes  au  fur- 
Oueft,  fans  aller  fort  vifte  :  Ainfi  la 
mer  n'eftant  pas  fort  agitée,  nous  pef- 
chafmes  vn  poifTon  qu'on  appclloit 
Efcoffois. 

Le  quatriefme  ,nous  eûmes  le  vent 
de  Nord'Eft  aucc  vn  temps  fort  agréa- 
ble, &  nous  cingl aimes  au  Sud'Oueft 
fouzla  hauteur  de  vingt-cinq  degrez. 
&de  quatre  minutes. 

Le  cinquiefme,  nous  eûmes  le  vent 
de  Nort  Nord'Eft  tournant  le  cap  an 
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fur-Ouen:  j  fouz  la  hauteur  de  viriot- 
quatre  dégrez  &  de  trente  minu- 
tes. 

Le  fixiefmc.,  nous  eûmes  toufiours 
le  vent  de  NortNord'tft  tournant  le 
cap  au  Sudfur-Oueft,  ainfi  que  nous 
auionscula  précédente  iournée,  auce 
vn  temps  aflez  frilleux ,  fouz  la  hau- 
teur de  vingt-deux  degrez  Se  demy 
de  latitude,  Et  fur  les  fept  heures  du 
matin  nous  nous  rencontrafmes  fouz 
le  tropique  d  e  C  ancer,ou  perfonne  ne 
fctrouua  iamaisen  fon  premier  voya- 
ge, fans  y  receuoir  vne  efpccc  de  fé- 
cond baptefmc, tant  cette  apparence 
d'herefie  à  du  pouuoir  fur  toute  forte 
de  perfonnes.  Monfieur  de  Bretigny 
voulut  que  fes  Officiers eufient l'hon- 
neur dc  oafler  les  premiers  fouz  des 
loix  aufli  abominables  que  ceux  qui 
les  ontinuenxées.  Si  bien  qu'on  corn- 


de  V Amérique  Occidentale.  47 
mença  par  nos  Chefs.,en  les  gratifiant 
comme  des  perfonnes  de  condition, 
veu  qu'on  ne  leur  jetta  que  deux  ou 
trois  taflfées  d'eau  à  chacun  fur  la  tc- 
fte,  auec  les  mefmes  refpe&s  qu'on 
rend  d'ordinaire  à  ceux  qui  ont  le  pou- 
uoir,ou  de  feruir,ou  de  nuire.  Apres 
on  fait  venir  tout  le  monde  i'vn  après 
l'autre  ioignant  le  Cabeftan  ,  où  il  y 
auoit  vn  homme  tout  couuert  de 
peaux  de  mouton  aueç  leurlaine,parc 
a'vn  gros  &  gras  torchon  à  l'en  tour 
du  col,  vn  chapeau  d'Albanois  fur  la 
telle,  &  vn  coutelas  à  la  main,  aflîfté 
du  Pilote  qui  nous  demandoit  d'vne 
grauitédcmonialc,cc  quenous  auions 
delfein  de  donner  aux  pauurcg,&  puis 
après  aux  matelots  :  ce  qui  failoit 
qu'on  leurpromettoit  beaucoup  plus 
qu'on  n'auoit  pas  intention  de  leur 
bailler  après  que  la  cérémonie  fer  oit 


Pi 


48  Relation  âuUoyaçe 
faite.  Il  eft  certain  que  l'aprchcnflon 
que  l'on  auoit  du  mauuais  traite- 
ment, nous  obligeoir  à  leur  faire  des 
offrandes  qui  nous  cftoient  prefque 
impofhbles.  Mais  comme  ils  auoient 
vn  regiftre  fur  lequel  ils  efcriuoicnt 
toutes  les  chofes  qu'on  leur  promet- 
toit  ,  &  que  leur  liure  faifoit  foy  de 
toutes  les  confecrations  qu'on  leur 
auoit  faites  ou  de  gré  ou  de  force,  ils 
ne  lainoient  pas  bien-toft  après  de 
nous  contraindre  à  les  fatisfaire.  Et 
ce  qui  cftoit  encore  de  plus  ridicule, 
c'eft qu'on  nousfaifoit  leucr  la  main, 
&  iurer  tout  cnfemblc  ,  de  prefter 
mainforte  à  lobferuance  de  ces loix. 
en  cas  de  pareil  rencontre.  Toutes  ces 
extrauagances  cftant  finies,  on  nous 
faifoit  plonger  la  tefte  trois  fois  de  fui- 
te dans  vn  cuuier  plein  d'eau  falée,  & 
culbuter  autant  de  fois,  dit  le  conte, 

fans 
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fans  nous  donner  le  loifir  de  refpiref 
en  aucune  forte.  Voila  ce  que  pen- 
itent ordinairement  fur  mtr,&  parmy 
des  matelots,  les  inuentionsdu  mau- 
uais  cfprit  ,  àl'endreie  detouteforte 
de  perfonnes  de  quelque  ordre  &  de 
quelque  condition  qu'elles  puiflenç 
«ftreipourabuferde  la  figure  desSa^ 
cremensi  &  pour  faire  auoir  dcquoy4 
boire  à  tous  les  complices  du  reproui» 
uéquitrouuarinuention  d'vnfi  abo* 
minable  exercice. 

Lcfeptiefme,  nous  nous  trouuafm£* 
Cous  la  hauteur  de  vingt  degrez  &  de 
trente  minutes  de  latitude,  poûflezdu 
vent  Nord  Nord'Eft. 

Le  huiticfme ,  le  vent  de  Nord'Eft 
oous  fit  trouucr  fous  la  hauteur  de 
dix-hui&  degrez  &  de  cinquante- 
cinq  minute*  auctvo  temps  uo*-*» 
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Le  ncuncime,  au  matin  nous  euf- 
mes  levcntd'EftNord'Eft,  &  puis  vn 
petit  calme,  fous  la  hauteur  de  dix- 
lept  degrez  &  vingt  minutes  ;  &  fur 
le  foir  le  vend  d'Eft  Sud'Eft  fc  lcua 
pour  nous  faire  aller  à  la  bouli- 
ne. 

Le  dixiefme,  nous  eufmes  vn  temps 
affez  calme,  à  la  hauteur  de  quinze 
degrez,  tenant  le  Cap  au  Oûeft:  mais 
fur  le  foir,  cnu  iron  le  Soleil  couchant, 
nous  fifmes  le  fur-Oiïcft.  Le  Capitai- 
ne Labbé  nous  dit  auoir  veu  terre  du 
cofté  du  Sud,  ce  qui  fit  que  nous  y  vi- 
rafmcs  jufques  à  onze  heures  de  nuit, 
où  le  refte  d'icclle  nous  mifmes  1« 
vent  dans  le  grand  voile  &fur  lebour- 
fet,  jufques  au  jour,  auec  vu  fret  fort 
agréable. 

Lonziefme,  fur  les  fix  heures  &de- 
myedu  foir,  nous  apperceuime*  i  'Hki 
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•de  Sel  auOiicft  quard  de  Nord'Oûeft, 
&  Tille  de  bonne  ViftV  au  Sud  fur* 
Oiicft,  ce  qui  fie  que  nous  courufrnes 
au  Oiicft  Nord'Oùeft,  pourmieuxeô- 
fidercr  ee  que  nous  ne  pouuions  yoir 
qu'à  peine.  Cette  Iftc  fe  peut  decou- 
urir  de  huit  ou  dix  lieues,  ou  Ion  ap- 
perçoit  deux  montagnes  affez  hautes, 
ee  qui  nous  donna  la  curiofité  de  faire 
prcfqucla  moitié  de  fon  tour.  Mais  à 
la  fin,  nous  fufmes  mouiller  l'ancre  à 
douze  braflees  d'eau,  à  l'entrée  d'vne 
leuée. 

Le  douziefme,  on  enuoya  troishonv 
mesauxfalines,  pour  voir  s'il  y  auou 
du  fel,  dont  elles  fe  trouuerent  toutes 
dépourucuès.  Mais  Menfieur  de  Brc^ 
tigny,  dans  le  defir  qu'il  auoic  de  ref- 
pirer  vn  grand  air,  ne  laiffa  pas  d'y 
faire  porter  vnc  partie  de  (es  tentes 
pour  y  coucher,  &  4'y  cnuoyer  fre 
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hommes  pour  varcr  de  la  tortue,  quoy 
qu'il  pluft  &  qu'il  tonnaft  toute  la 
nuit  ce  qui  nouvferult  beaucoup,  afin 
d'auoirde  1  eau  quieftoit  fort  rare  en 
cette  lue ,  &  de  laquelle  nous  auions 
bien  affaire.  Cchcu  cft  il  defert,  qu  il 
ne  produit  qu'Vne  petite  herbe  en 
quelques  endroits.  Neantmoins  en 
recompenfe  de  cela  on  y  trouue  force 
biguots,  force  rochers,  &  des  monta- 
gnes en  abondance. 

Le  trciziefme,  Monficur  de  Breti- 
gny  s'y  promena  fumfammcnt  toute 
laiournée,  &  les  trois  hommes  qu'on 
auok  enuoyez  auxfalincs,  retournè- 
rent à  bord  fans  rien  faire  ,  a  caufe 
des  grandes  pluyes,  &les  autres  fix  ne 
feeurent  iamais  prendre  que  deux  tor- 
tues. Au  contraire,  ceux  qui  cftoicnt 
dcmeurczdanslc  vanfeau,  quoy  qu'il* 
neuflent  quedts  lignes,  ne laiûcicnt 
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pas  de  prendre  grande  quantité  de 
pouîon  d'vnc  grofleur  prodigieufe. 
Ce  qui  donni  curiofitc  à  Monheur  de 
Bretignydeles  voirlcfoir  mefmc  qu'il 
fut  retourné  de  terre. 

Lequatorziefme,  nous  nfmes  voi- 
le fur  les  deux  heures  auant  le  iour, 
pour  aller  droit  à  la  Bonrccvifte,  où 
nous  fufmes  moiiiller  l'ancre  fur  tes 
onze  heures  du  matin  dans  vne  Ance 
où  fc  void  vne  petite  luette.  Mônfieur 
de  Bretigny  prift  luy-mefme  la  peine 
de  dcfccndrc  à  terre,  pour  voir  s'il  y 
auoit  de  l'eau,  qui  ne  s  y  trouua  pas 
moins  rare,  que  s  il  n'y  en  auoit  ia- 
mais  eue  ,  hormis  en  quelques  en- 
droits plus  éloignez,  ce  qui  l'obligea 
de  sen  reuenir  abord  fans  rien  fai- 
re. Il  y  auoit  encor  vn  nauire  An- 
glois  auprès  du  noftrc  ,  de  quel- 
que quatre-vingts  toneaux,  dont  le 
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Capitaine  s'appelloit  Hiie  Samfon* 
&:  fon  Marchand,  Guillaume  Mar- 
tin i  lefquels  nous  enuoyerent  deux 
cabrits  morts,  par  vnde  leurs  homes. 
Lç  quinziefme,  ils  vindrent  vifiter 
Môîifieur  de  Brerigny  dans  fon  Ad- 
miral ^  ou  il  les  traita  du  mieux  qui! 
lu  y  futpoffible:  &  pendant  ce  temps 
là,  ils  nous  firent  apporter  quantité 
de  mulets  qu'ils  auoient  pefchez  à  la 
feme,  de  huit  bardes  de  fel  par  leurs 
hommes.  Ce  qui  nous  feruit  beau- 
coup dans  la  fuite  de  noftre  route.  Le 
niefme  jour  Monfieur  Matther  de 
Britthc  Portugais  ôc  Gouuerneur  de 
cette  ïfle,  accompagné  de  pluficurs 
de  fes  Nègres,  vint  voir  Monfieur  de 
Bretigny  dans  fon  vaififeau,  oïl  ledit 
fieur  luy  donna  à  fouper  &  à  coucher 
encor  beaucoup  mieux  qu'aux  autres. 
Et  ce  Monfieur  Matther  pour  recon- 
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noiftrc  la  bonne  reception  qu'on  luy 
auoit  faite,  luy  fit  prcfent  de  quatre 
cabrits,  &enfuitc  l'on  traita  auec  fes 
Infulaires  de  certains  animaux  fees 
dontiisfontgrandtrafiq,&dé  peaux 
paflfees  pour  de  la  toille  ,  que  nous 
leur  donnafmes.  Il  eft  neceffaire  en 
allant  au  mouillage  de  coftoyer  Klflc 
àfcptouhuit  braflesd'eaui  parcequ'il 
y  a  vne  bafturc  couuertedes  vagues  à 
l'entrée  de  la  baye,  qui  brife  le  fable 
de  temps  en  temps,  &  qui  pourroit 
perdre  le  vaiflfeau  &  le  Capitaine  qui 
n'y  prendroit  pas  garde* 

Le  (emefmc,  on  mena  leGouucr- 
ncurdelaBonneuifte  à  bord  du  naui- 
rc  Angloi*,  &  nous  appareillafmes  le 
cap  du  noftre  fur  les  cinq  heures  du 
matin  au  Nord  Oucftquart  de  Nord, 
pour  continuer  noftre  voyage.  Mais 
comme  le  vent  eftoit  foible  ,  il  nç 

D  îiïj 


m 


$$       %$lation  du  Voyagé 
mm  valut  qucNord  Oueft  quart  de 
Oueft,  iufquçs  au  foir  qu'il  fcrordfia 
dàuantage. 

te  dix~féptiefme,  fur  les  deux  heu- 
les  du  matin,  il  nous  mourut  vn  des 
tnatçlots  de  noftrc  Admirai ,  qu'on 
jpxtâ  dans  la  mer  à  la  veue  de  Plfle  S* 
Nicolas,  après  l'auoir gardé  iufquçs  à 
{luit  hçures  de  la  mefnie  matinée. 
!Noq$  auions  alors  le  cap  tourné  au 
Ouetl  du  Nord'Oueft,  ious  la  hau-, 
teur  de  quinze  degrez  &  de  fix  minu- 
tes :  ce  qui  eftonna  tout  i  fait  nos 
Hauturiens  ,  à  raifqn  qu'à  S.  NicoC 
las,  leslflesne  dqiuent  pas  eftrc  mar- 
quées qu'à  quinze  degrçz  quatre  mi- 
nutes, §c  fi  nous  en  eftions  encore  fi 
loin ,  qu'à  peine  la  poumons  nous 
connqiftre;  Ce  à  quoy  l'on  doit  bien 
prendre  garde  :  car  S.  Vincent  n'eft 
gu'au  Sud.  ^prçs7  ççîa  nous  mifmcs 
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le  cap  auOueft,  &fur  les  deux  heures 
après  midy,  nous  apcrceulmes  II le 
de  S.  Vincent  ,  que  nous  premoas 
alors  pour  bainte  Luce  Mais  en  a  >~ 
prochanstoufioursde  plus  prés,  nous 
en  fufmes  parfaitement  bien  éebircis 
parles  montagnes  de  Saint  Antoine, 
Ce  fut  la  caufe  pourquoy  nous  n  arrU 
uafmcs  pas  à  Saint  Vincent  que  fur 
les  huit  heures  du  foir,  là  où  nous 
trouuafmes  deux  na  uircs  Holandois  à 
l'ancre  3  dont  Pvn  alloit  à  Fcrnan- 
bourg,  &  l'autre  à  Congo.  Il  y  ea 
auoit  encore  vn  autre  qui  cftoit  Fran- 
cois, de  quelque  loixante  tonneaux, 
commandé  par  k  Capitaine  Tibaut 
de  la  Rochelle,  qui  ettoit  venu  là  pour 
pefcherdcla  tortue. 

Le  dix-huitiefmc  ,  Moniteur  de 
Bretigny  ayant  mis  pied  à  terre,  y  fit 
dreffer  vnc  partie  de  Ces  tentes  pour 
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y  coucher:  &  le  Capitaine  Tibautluy 
cneova  pour  fon  fouper  vn  plaftron 
die  cor  rue  toute  roftic. 

Lc  dix-neufiefmc ,  les  Holandois 
vindrent  voir  Monfieur  de  Bretigny, 
accompagnez  d  vn  Ambaffadeur  du 
Roy  dcCongo,  qui  rëucnoit  de  Ho~ 
lande.*  &  s'en  retournoit  en  fon  pais 
par  la  voye  d'vn  de  ces  deux  nauires 
que  noes  venons  de  dire.  Et  certes  je 
m'eftonnay  fort  de  voir  quVn  corps 
fîaionftrucux  que  le  fien,  rut  capable 
de  traiter  des  affaires  d  Vn  Royaume. 
Il  me  femble  que  la  forme  doit  eftre 
delà  mefoicpoftute  que  la  matière  où 
elle  eft  ;  puis  quelle  eft  neceffaire- 
ment  toute  en  tout,  &  toute  en  cha- 
que partie,  felon  la  do&rinedu  plus 
intelligent  de  tous  les  P  hilofophes.  A 
vray  dire/ceftoit  vn  Nègre  tres-mal 
fait,  &;de  peu  d'apparence  5  en  quel- 
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cpe  fens  qu'on  le  pût  prendre.  Il  Te 
trouua  pourtant  tout  furpris  de  voir 
nos  tentes  11  bien  accommodées.  A- 
pres  cela  il  s'en  retourna  dans  fon 
bord,  où  fî-toft  qu'4  y  fut,  les  deux 
nauires  leuerent  l'ancre. 

Le  vingtiefme,  nous  fifmcs  proui- 
fîon  d'eau»  &  dvn  certain  bois  de  cè- 
dre baftard,  qui  fent  merucilleufc- 
ment  bon  pour  la  cuifîne  Et  plufieurs 
de  nos  gens  furent  la  nuit  fur  lesanecs 
de  l'Ifle  pour  varer  de  la  tortue,  dont 
ilsfe  chargèrent  le  lendemain  matin 
en  abondance.  Lcmefmejour,  lefieur 
de  Grand-Maifon  Efcuyer  de  Mon- 
sieur de  Bretigny,  &  Capitaine  de  fa 
troificfmc  compagnie,  fut  chaffer  aux 
cailles  auec  vn  appeau ,  defquellcs  il 
prit  en  aftez  grand  nom  bac 

Le  vingt-vniefmc ,  plufieurs  Nè- 
gres cnuoyez  par  le  Gouuerneur  de 
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Hfle-,  nous  apportèrent  dix-neuf  ca^ 
brits  morts,  fur  des  bourriques.  Et  ea 
recompenfc  on  leur  donna  du  bifcuit 
&  de  l'eau  de  vie,  dont  ils  furent  fort 
contensj'  parce  qu'ils  n  ont  en  ce  lieu 
là  pour  tout  manger,  que  du  cabrit&r 
de  la  tortue,  fans  pain  &  fans  caffane. 
Quelques  autres  Nègres  nous  vin- 
drent  voir  auffi  dans  noftre  vaiffeau* 
auec  de  ces  petites  beftes  à  corne,  &  des 
peaux  paflfées,  dcfquclles  ils  ont  en 
abondance  ,  pour  troquer  auec  des 
ehappelets,  auec  des  coufteaux,  & 
auec  de  fçmbiables  traites  de  peu 
d  importance 

Le  vingt- deuxicfme,  Monfieur  de 
Bretigny  fit  aflembler  tous  les  Offi- 
ciers, pour  délibérer  ce  qu'on  feroit 
de  trois  ou  quatre  perfonnes  qu'il  fau 
foit  tenir  il  y  auoit  longtemps  les  fers 
aux  pieds:  les  vns  pour  s'eftre  voulu 
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fauuer  cftans  à  Dieppe,  &  les  autres 
pour  auoir  tefmoigné  d  auoir  voulu 
habiter  l'ifle  où  nous  cftions  encore. 
Si  bien  qu'après  quelques  formali- 
tcz,  le  pardon  leur  tut  odroyé,  &  le* 
entraues  leur  furent  oftées. 

Le  vingt-troifiefmc,  il  nous  mou- 
rut deux homm  s  dans  le  bord  du  Ca- 
pitaine Labbé,  &  nous  vifmes  pafler 
deux  nauircs  bien  loin  des  noftres  , 
(ans  pouuoir  connoiftre  quels  ils  pou- 
uoienteftre. 

Le  vingt-  quatriefme,  les  tentes  fu- 
rent embarquées,  aucc  la  plusgrande 
partie  des  foldats,  ne  reftant  plus  dans 
1  lue  que  MonGeur  de  Brctigny  ,  feS 
Officiers,  &fes  Gardcs,qu*il  priftplai- 
fir  de  faire  tirer  au  blanc  dans  vn  pla- 
ftron  de  tortue  auant  de  fe  retirer. 
Mais  en  faifant  la  reucuë ,  l'on  trouua 
qu'vn  foldat  nommé  la  Viûon  man- 
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quoit  au  vaiffeau  de  Labbcy  lequel  on 
fit  chercher  exactement  chez  cous  les 
habitans  dc  Hfle,  fans  pouuoir  iamais 
apprendre  s'il  cftoit  noyé,  ou  s'il  eftoit 
degrade  luymefmc.  Apres  cela  nous 
filmes  voile  fur  les  dix  heures  du  foir  , 
auecvn  vent  de  Nord  Eft,  &  comme* 
nous  eufmcs  doublé  l'ifle ,  nous  mif- 
mes  le  Cap  aufur-Oucft  pour  mieux 
faire. 

Levingr-cinquiefme  /nous  eufmcs 
vn  efpecc  de  calme,  &  nousnous  trou- 
uafmcs  à  la  hauteur  dc  feize  degrez  & 
de  quarante -cinq  minutes,  &  à  fix 
lieues  de  S.  Vincent. 

Le  vingt- fixicfmc  ,  nous  cufmes 
calmeiufqucsà  midy,  fous  la  hauteur 
de  feize  degrez  &  trois  minutes:  mais 
après  cela  nous  cufmes  vn  peu  de  vent, 
&  vnc  nui&  d'vn  froid  aiTcz  aima- 
ble. 
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Le  vingt  fcpticfmc ,  nous  eufmes 
vnpetitventdc  Nord  Nord  Eft \  fous 
ia  hauteur  de  quinze  degrez  de  la  li- 
gne. 

Le  vingt-hui£tiefme,  nous  eufmcs 
vn  petit  vent  de  Nord'Eft  qui  nous 
falloir  porter  le  cap  au  lur  -  Oucft , 
fous  la  hauteur  de  quatorze  degrez,  & 
en  fuite  de  cela  nous  cufmcs  calme. 

Levingt-neufiefmc,  le  calme  nous 
continua  iufques  à  vne  heure  après 
midy,  fi  bien  qu'après  cela ,  il  fe  leua 
vn  petit  vent  qui  fit  grand  plaifîr  à 
tout  noftre  monde. 

Le  trcntiefme,  fous  la  hauteur  de 
douze  degrez,  &  de  cinquante-deux 
minutes,  nous  eufmcs  vn  peu  de  pluye 
&  vn  peu  de  vent  du  cofte  de  Sud'Eft, 
qui  le  tourna  quelque  temps  après  au 
Nord,  &fur  lcfoir  à  l'Eu  d'vne  force 
aflez  modérée. 
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,  Letrcntc-vnicfme,nouseufme$vn 
petit  vent  du  Nord* Eft,  fous  la  hauteur 
oc  oh?sc  degrez,  &  de  cinquante  mi*. 
nutes. 
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de  noflre  trauersée. 

CHAPITRE     VI. 

E  premier  jour  du  mois  de  Nô- 
uembre  de  i'anne'e  mil  fix  cens 
cjuarante&  trois, nous  eufmes  vn  pe~ 
pc  vent,  &  puis  après  calme,  fous  la 
hauteur  deonzedegrez,  felon  la  am- 
putation ordinaire  des  Pilotes;  en  ce 
mefmeiourià,  il  nous  mourut  Vnfol- 
datdans  le  bord  du  Capitaine  Lab- 
bé. 

s  Le  deuxieftne ,  nous  eufmes  vn 
te'pscalme,&puisvn  vent  de  fud'Etfv 
fous  la  hauteur  de  dix  degrez  &  de  tren* 
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te- quatre  minutes. 

Le  troifiefme,  nouseufmesvn  gros 
o-rain  de  pluye  fur  les  trois  heures  du 
matin, qui  venoit  du  Nord'Eft,  &  en 
fuite  nous  eufmes  vn  beau  fret,  &  la 
nuit  calmé. 

Le  quatriefme,  nous  eufmes  vu 
calme  bien  apropos  pour  la  celebra- 
tion des  felles  de  fain&  Charles  &  de 
faincT:  Emery,  l'vn  Patron  de  Mon- 
fieur  de  Brctigny,  &  l'autre  du  fieur 
de  Caen  Capitaine  de  noftre  grand 
nauire'.Et  puis  enreconnoiffance  de 
nous  voir  fous  le  ncufvicfme  degré 
de  Latitude,  &  fur  l'eftenduë  de  l'Ad- 
mirauté  de  Monfieur  de Brctigny,  veu 
qu'elle  venoit  iufques  à  la  ligne  equi- 
tioxiale,  nous  filmes  tirer  trois  coup» 
de  canon,  &luy  pour  nous  régaler  à  fa 
mode ,  nous  fit  diftribuer  vn  demy 
feptier  de  vin  à  chacun,  pour  l'auoir 
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honoré  de  trois  falucs  de  moufque- 
teric. 

Le  cinquiefmc,  la  pluye  qui  auoit 
commencé  la  nuit  précédente  auee 
peu  de  vent,  nous  dura  toute  la  jour- 
née. 

Le  fixicfmc,nouscufmes  le  vent  de 
Sud-Eft  après  midy,  &  toute  la  jour- 
née h  pluye,  &  le  mefme  jour  il  nous 

mourut  vn  petit  enfant  da^sl'Admk 
rai.  y 

Le  fcptiefme ,  nous  cufmcs  le  vent 
au  Sud  toute  la  journée. 

Le  huidiefme ,  nous  1  eufmcs  au 
Nord  ,  qui  nous  dura  auili  coût  de 
mcfmcs. 

Le  neufvicfmc,  nous  Peufmcsdu 
Nord  auNord'Eft,  &  fur  le  foir  nous 
«ufmes  calme. 

Le  dixicfme ,  le  vent  fut  prefqut 
loutlcjourauNord, 
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Le  onziefme  ,  le  vent  fe  tourna  a 
l'Eft  ,  auec  de  grandes  pluyes  &  de 
grands  efciairs,qui  durèrent  iufqucsà 
fix  heures  du  foir,  que  nous  eufmes  lc 
calnm 

Le  douziefme,  nous  cuîmes  fort  peu 
de  vent,  &fur  le  foir  de  la  pluye. 

Le  trciziefme,  leSud'Eft  nous  con- 
tinua iufquesà  midy,où  nous  eufmes 
vn  grain  de  vent  &  de  pluyc,fuiuisdvn 
temps  nubilieux  ,  qui  nous  dura  iuf- 
quesà deux  heures  du  foir  :  ce  qui  ar- 
riue  bienfouuent  trois  ou  quatre  fois 
le  iour  en  ces  endroits  là,  veu  qu'ils 
font  fort  prés  des  coftes  de  Caycne. 

Le  quatorziefmc,  nous  eufmes  vn 
temps  de  Nord'Eft ,  &  fur  les  deux 
heures  dufoir  nous  fufincs  battus  d'vn 
errain  de  vent,  qui  nous  dura  lc  refte  de 
iajournée. 

Le  quinziefme,  nouspouuionseftre 
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a  vn  degré  &  demy  de  Latitude,  &c  à 
quelque  vingt  &  trois  lieues  du  fleuue 
des  Amazones.  Et  encore  que  nous 
n'eufiionspas  defFein  d'aborder  la  ter- 
re fous  cette  mefme  hauteur ,  fi  cft-ce 
pourtant  qu'il  nous  falut  cfleuer  juf- 
ques  là,  pour  auoir  puis  après  le  vent 
propre  à  reuirer  fur  la  terre,  &à  faire 
ventderriere,  autrement  le  cours  des 
marées  nous  auroit  deftournez  de 
noftrc  route. 

Le  feiziefme,  nous  commançafmes 
a  tourner  vers  la  terre,  aueevent  der- 
rière. 

Ledix-feptiefme,  nous  trouuafmes 
le  cours  des  marées  bien  plus  grand 
que  ceux  de  l'ordinaire. 

Le  dix  huitiefme,  nous  vifmes  vn 
notable  changement  deau  ,  auecei- 
perance  d'aborder  bien  toft  la  terre, 
ce  qui  ne  fut  pourtant  pas  fi- toft  que 
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noftre  pilote  s'eftoit  promis,  vcuqu*iî 
ne  fçauoit  prefque  plus  où  il  pouuoic 
eftre. 

Le  dix~neufiefmc  ,  tant  plus  nous 
avancions ,  tant  plus  nous  trouuions 
les  eaux  changées  ;  ce  qui  obligea 
noftreCapîtaine  à  faire  jetter  la  fonde, 
pour  voir  s'il  y  auoit  beaucoup  de  pro- 
fondeur y  où  il  fe  trouua  quarante- 
cinq  braflfes  d'eau  à  fonds  de  vaze  y  fans 
efperance  pourtant  de  voir  fi  toft  la 
tare. 

Lcvingticfme  ,  on  ietta  encore  la 
fonde,&  contre  lamauuaife  efperance 
que  nous  auions  eue,  la  terre  nous  ap- 
p  arut  fur  le  foirgrandement  efloignéc, 
acaufeen  partie  de  la  deffaillance  du 
iour,  Se  aulïî  parce  qu'en  ces  endroits 
là  elle  y  cft  fort  plate.  La  nuit  fuiuan te 
nos  huniers  furent  arilez,  de  crainte 
que  noftre  vaiffeau  ne  toucha  à  terre, 
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&  de  crainte  aufli  que  quelque  grand 
ventnefeleuaft. 

Le  vingt-vnicfmc  ,  cela  n*empef- 
chapourtantpas  qu'au  poind duiour, 
noftre  nauire  qui  auoic  efté  grande- 
ment poufTc  du  vcn  t  &  de  la  marée,  ne 
(è  trouuaft  prés  d'efchoiïeri  parce  que 
nous  n'eftions  qu'à  vne  petite  demy 
lieue  de  terrenes  brunes  nous  en  ayant 
empclché  ladefcouuertc. 

Le  vingt  &  deuxicfme  &  le  vingt- 
troifiéme,  nous  ne  fifmes  que  coftoyer 
la  terre,  &  nous  panâmes  àlaveue  du 
Cap  de  Nord,  qui  eft  vne  pointe  gran- 
dement auancée  dans  la  mer,  &  direc- 
tement oppoféc  au  lieu  dont  elle  cft 
furnommée. 

Le  vingt-&-quatriefmc,nousdcf- 
couurifmes  quantité  de  feux  que  les 
Sauuagcsyfaifoiét,  pour  brufler  leurs 
iardins,  afin  de  les  renouueller  &  de  les 
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rendre  plus  fertiles.  Et  toujours  en  a^ 
prochant  l'Ifle  de  Cayene,  nous  abor- 
daimeslefoir  plufîeurs  Mettes,  dont  la 
eurioiitè  porta  quelques  vns  des  no- 
ftresjdedetcendrelanuitdansl'vnedes 
plus  proches  qu'on  nomme  la  Con- 
teftable,  où  ils  trouucrentvn  fi  grand 
nom bre  d'oifeaux  de  pi ufieurs  efpeces, 
à  la  faueur.  du  clair  de  la  Lime,  qu'ils 
en  remplirent  touteleur  chaloupe,  ce 
qui  nous  Ccr.uk  le  lendemain  à  faire 
fort  bonne  chère.  " 

Le  vingt-&-cinquiefme)nous  arri- 
uafmes  à  l'Ifle  de  Caytne,  &  nous 
moiiillafmcs  1  ancre,  à  quelque  feize 
trafics  d'eau  deuant  l'Habitation  de 
Mahury,  furies  deux  heures  de  rele- 
uêe.  Et  fi  toft  que  cela  futfait,  Mon- 
iteur de  Bretigny  ordonna  au  iîeur  de 
Saint  Remy  Capitaine  de  Tes  Gardes, 
«l'aller  aterre  accompagné  de  fix  defes 
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foldats,  faire  commandement  au  ficut 
desFofleZjGouuerneur  de  l'Habitatio, 
de  le  venir  trouucr  abord,  pour  y  rece- 
uoirfcs  ordres,  ce  qu'il  fit  lanuitfui- 
Uante. 

Le  vingt-&-fîxiéme,  quelques  Sau- 
uages  qui  s'eftoient  équipez  dans  va 
can  au  pour  aller  en  traite  ,  panèrent 
ànoftre  bord ,  &  nous  donnèrent  des 
viurcs  du  pais ,  qui  à  l'heure  mcfme 
nous  femblcrent fort  eftrangcs,  pour 
la  differanec  qu'ils  ont  d  auec  ceux  de 
France,  comme  je  diray  cy- après. 
Il  y  en  eut  encore  d'autres  qui  vin- 
drent  exprés  pour  nous  voir,  ôc  pour 
nous  apporter  des  rafraichiflemens., 
auec  lef  quels  nous  traitafmcs» 
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(De  no/Ire  de  fiente  à  la  terre  ferrrfè 
de  l'Amérique. 


L 


CHAPITRE  VII. 

E  vingt-feptiefme  jour  du  mcf» 
me  mois,  Monfîeur  de  Brctigny 
apres  auoir  fait  prendre  les  armes  à 
tous  fes  Gardes,  defeendit  à  terre,  ac- 
compagné de  quelques  Officiers,  ou 
ils  couchèrent  les  vns  &  les  autres. 

Le  lendemain  vingt-&-huicfcieimc, 
il  fitfaire  vn  inuentairede  tout  ce  qu'il 
trouua , tant  fut  l'habitation  que  dans 
lescazes,  appartenant  ou  bien  à  Mei- 
lleurs de  la  Compagnie ,  ou  bien  aux 
François  qui  habitoient  défia  le  pais, 
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&  qui  n'cftoicnt  qu'au  nombre  de 
cinq  perfonnes,  fans  y  comprendre 
vneSauuagçflc  delà  nation  des  Palli- 
courts,  qui  auoit  efte'  prife  en  guerre, 
&qui  du  depuis  s'eftant  rendu  ëChre- 
ftienne,  fut  efpoutéc  par  le  fleur  des 
FofTez,que  ie  viens  de  nommer. 

Le  vingt-  &  neufviefme.vne  par- 
tie des  troupes  d;fccndirent  à  terre  a- 
uec  des  haches  &  des  farpe$,&  nous  1c- 
uafmes  1  ancre  de  deuantnoftreHabi- 
tion,pour  l'aller  remouiller  deuant  la 
montagne  de  Seperoux  ,  où  les  Fia- 
mens  s'eftoient  autrefois  habituez, 
&  ou  nous  n'auions  que  cinq  brafles 
d'eau ,  comme  eftant  plus  prés  de 
terre. 

Le  trcntiefmc  &  le  dernier  jour  de 
Nouembrc  ,  le  ficur  Labbé  Admirai 
de  noftre  flotte,  &  Capitaine  du  vaif- 
icau  nommé  le  Saine*   Pierre,  a- 
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près  auoir  fait  mettre  à  terre  tousles 
paffagers  qu'il  auoit  conduits,  afin 
d'euiter  la  tyrannie  de  Monfkur  de 
Bretigny,  enfuite de  quelques  demef- 
lez  qu  ils auoient  eus enfemble,  entre 
ville  dans  fa  chaloupe,  &c  fc  retirant 
en  diligence  du  coftç  de  fon  bord,  cric 
a,  tous  fes  gens  de  mettre  prompte- 
xnentfous  voile  •■>  ce  qui  fut  exécuté  à 
mefme  ïnftant ,  auec  vne  dextérité 
merueilleufe.  Ainfi,  fur  le  temps  que 
fa  chaloupe  commençait  à  s'éloigner 
de  la  terre,  le  fieur  de  Grand- Maifon 
Capitaine  de  la  troifiefme  compa- 
gnie, lequel  auoit  déjà  reconnu  que 
eepaïslàneluyeftoit  pas  fort  propre, 
veu  qu'il  n'y  auoit  pour  tout  exercice 
que  du  bois  à  couper,  &  veu  qu'il  fe 
trouuoit  encore  de  plus  très  mal  fa- 
tisfait  de  plufieurs  chofes  qu'on  luy 
auoit promifes,  fe  voyant  aufïï  refuft 
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du  congé  que  Monfieur  de  Bretigny 
îuy  auok  ô&royé  quelques  jours  au- 
parauaftt,  fe  jette  à  la  nage  après  la 
chaloupe  de  ce  Capitaine  qui  Tac- 
cueillilt  à  bras  buuerts,  pour  Fe  van- 
ger  en  quelque  façon  de  l'injure  qu'il 
auoit  receiïe.  De  forte  que  gagnans 
tous  deux  le  vaiffeau  qui  les  attendoie 
affez  présdelarade>  ils  firent  voile  en- 
femblc,  afin  dé  fe  faiiuer  d'vnedif- 
grace  bien  plus  outrageufe  que  la  pré- 
cédente ,  s'ils  fuflfent  tombez  entre 
les  mains  dVnennemy  qui  faifoit  va- 
nité d'eftre  (lors  que  quelquvn  l'auoit 
fa£ché,)fans  aucune  efpece  demiferi-* 
corde. 

Cependant  ion  continuoit  tous 
les  jours  à  defeharger  l'autre  naùire 
de  toutes  les  prouifions  que  Ton  y 
auoit  mifes,  pour  la  fubfiftance  de  la 
Colonie*  en  attendant  qu'on  euttrâ- 
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uaiilé  pour  en  faire  d'autres.  Et  fuf 
ces  entremifes,  le  fleur  de  Cacn  Ca- 
pitaine dudit  nauirc  qu'on  nommoit 
le  petit  Saint  lean,  du  port  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux,  après  auoir 
efté  malade  quelques  jours ,  fe  laifla 
mourir  autant  d'apprehenfion  d'eftre 
auffi  mal  traité  que  le  precedent,  que 
de  la  grandeur  de  fon  indifpofiuon 
naturelle.  Il  fut  enterré  fur  le  haut 
d'vne  montagne  qui  eft  prés  de  là, 
âpres  lui  auoir  fait  toutes  les  cere- 
monies  que  l'on  a  accoufturtrc  de 
faire  aux  funérailles  des  gens  de  guer- 
re, ayant  premièrement  abatu  quan- 
tité de  bois  qu  il  y  auoit  pour  y  faire  vn 
cimetière. 

Ainfî  comme  le  trauail  augmen- 
toic  iournellement  de  plus  en  plus 
l'on  nous  commanda  de  drefler  toutes 
les  tentes  que  nous  auions  apportées. 
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&  de  faire  des  hutescouuertes  auec  des 
feuilles  de  palmilte,  pour  loger  tour  le 
jreftcdu  monde  :  &(I  aucctouc  celales 
Mofquites  &lesMaring6uins,  nelaif- 
foientpas  de  nous  liurer  la  guerre  du- 
rant toutes  les  nuids .  fi  bien  que  nous 
fufmcs  contraints  de  faire  du  feu  &  de 
la  fwméc,  pour  nous  en  deffendre. 

Apres  cela  nous  vifmes  arriuer  vn 
nauirede  la  Rochelle,  commandé  par 
le  Capitaine  Samfon,lequel  moiiilla 
l'ancre  deuant  la  Montagne  de  Scpe- 
roux,  &  quelques  iours  après  il  le  fît 
cfchoiier  fur  le  fable ,  afin  de  le  faire 
creneràfafantaifîe.  Et  corne  quelques 
vnsdefes  gens  s'employoiet  à  cet  exer- 
cice ,  les  autres  fe  diuertifloient  d'vn 
autre  cofté  à  pefchcr  à  la  feme  ,  où  ils 
prindrentvn  poiflonde  quelque  onze 
pieds  de  longj&d'vne  gro&ur  propor- 
tionnée aurefte,  lequel  auoit  au  bout 
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du  nez  vne  forme  d'efpee  ou  d  efpâ~ 
don  de  quatre  pieds  &  demy  de  long  * 
&  centfeize  dents  dans  la  bouche.  En- 
fin voyant  que  c'eftoit  vne  chofe  très 
mcrueillcufe  ,  il  l'enuoya  à  Monfieur 
deBretigny,qui  après  auoir  trouue'fa 
chair  d'vngouft  affez  fade,  &  Tauoir 
fait  manger  à  tout  fon  monde,  fiftfoi- 
gneufemét  eonferuerlefpe'c  qu'il  por- 
toit  fur  fon  nez,  comme  vne  rareté  di- 
gne d'eftre  admirée. 

Mais  fut  ou  que  ce  Capitaine  eufè 
eftéinftruit  des  deffeins  que  Monfieur 
de  Bredgiiy  auoit  de  fe  iaifir  de  tout 
fon  équipage,  ou  fuft  que  le  Ciel  l'euft 
faitnaiftreauec  le  don  de  preuôir  l'é- 
vénement des  chofes  futures  ,  fi  eut-il 
pourtant  l'adreffe  d'éfquiuer  adroite- 
ment le  malheur  qu'onluy  preparoit, 
&  de  trouuer  fon  falut  dans  le  centre 
defesdifgraces.  Envnmbt3  ilfcrefoud 

de 
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de  faire  inine  de  le  liurer  %mefme 
entre  les  mains  dcceluyqui  nevïfbit 
qu'a  le  défpoûiller  &  qui  lc  pferdrè 
tout  cnfcniBlc,  veu  qu'il  auoit  défia 
tait  vne  foisprendre  les  armes  à  vingt 
de fes  Gardes  pburfefaifir de  fonvaif- 
feau,de  fes  matelots ,  &  de  fa  peribn^ 
ne  Mais  cela  fut  diffcré  à  ra&n  que 
ccCapitainepdurarrefterïes  mauuais 
defleins  luy  enuoya  vingt  barriques 

deicl,&Iuyenuoyademandercnruitè 
auecpnde  numiIité,permiflîbndaU 
teralapefchclelong  des  coftes  defbri 
liouuel  Empire.  Ce  qu'il  luy  o&royâ 
librement,  croyant  parce  moyen-là 
d  arnucr  beaucoup  mieux  àla  finqu'il 
s'cftoit  propose ,;  s'imaginant  que 
lautre  reuiendroit,  &  qU1I  nauroit 
paslerpritdcdeffillerlesyeux,iufqueâ 

apouuoir  pénétrer  danslamoihdredë 
icsperfidie§. 


sa       .Relation  du  Voyage 

i  II  eft  vr  a  y  que  ce  Capitaine  de  vaif- 
feau  an  oit  défia  eu  vn  grand  dcmeflê 
auec  fon  contre-Maiftre,  lequel  s'en 
cftoit  allé  plaindre  à  Monfieur  deBre- 
ti^ny,  pour  en  auoir  raifon-.Mais  ce 
nouuel  Empereur  dvne  partie  de  1"  A~ 
merique,  faifant  bonne  mine  à  fon. 
mauuais  jeu,  le  fit  arrefter  ,  &  luy  fit 
mettre  les  Fers  aux  pieds,  afin  de  luy 
rendre  juftice.  Voila  les  fruiftsqueles 
maximes  dVn  tyran  produifent-,  en  des 
pareilles  faifons  &  en  de  fembiables 
rencontres.  Cependant  le  nauire  ne 
lauTa  pas  d'aller  à  la  pefche,  &  par  con~ 
feqUentàfadeliurance,  durant  qu'on 
faifoit  trauailler  ce  pauure  miferable 
aux  bois  les  fers  aux  pieds  ,  auec 
beaucoup  de  menaces  :  Et  certes  1 
cftoit  tenu  de  fi  prez  ,  que  lors  qu  il 
vouloir  aller  à  fes  naturelles  necefli- 
tez,  on  luy  donnoit  deux  hommes- 
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pour  l'y  mener,  afin  de  prendre  garde 
à  fa  perfonne.  Mais  comme  c  eft  la 
couftume  des  François,  de  faire  tout  ce 
qu'ils  font  auee  grand  foin  &  auee 
grande  chaleur  au  commencement 
de  leur  entreprife  y  c'eft  pareillement 
auffi  leur  inclinatio  de  relâcher  beau  - 

coup  delcur  premiere  ardeur,  durant 
que  leur  auidité  d'agir  vieillit ,  &  que 
la  patience  de  bien  faire  leur  efchape, 

De  forte  que  le  fieur  IofTelm  qui  l'auok 
en  fa  garde,  l'ayant  laifTé  aller  où  fes 
affaires  le  prelfoient,  fans  le  faire  fui- 
ure,  par  ceux  qui  auoient  aprisde  l'y 
conduire,  fut  caufe  qu'il  prit  l'occa- 
fion  de  fe  deliurer  de  fes  fers,  &de  fc 
iauuer  dansl^paifleùrdu  boisj  pour  Ce 
mettre  à  cjouuert  d'vne  fi  prodigieufe 
tyrannic^ue  celle  qu'on  exerepit  fur 
ia  perfonne.  Ce  qui  ne  mit  pas  Mon^ 
iieur  deBretigni  enfort  belle  humeur* 

Fij 
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apresqu'onluyeneutaporté  les  non- 
uelles.  A  l'heure  mefme  il  l'enuoyâ 
chercher  par  toutes  les  habitations 
des  Sauuages  en  grande    diligence  : 
.mais ce  fut  pourtant  fans  aucun  iuc- 
cez,  parce  qu'il  auoit  tenuvne  route 
toute  contraire:  car  il  auoit  pane  de 
I'lfle deCayene,  à  la  terre  ferme,  àla 
nage,  &  s'en  eftoit  allé  iufques  àCou- 
rouadouze  lieues  de-  là,  où  il  efperoiç 
detrouuerfon  nauire  à  la  pefche.  Ce 
qui  l'obligea  ne  le  trouuantpas  d'ha- 
biter pour  quelque  temps  auec  les 
Sauuages,  &  puis  il  s'en  rcuint  parmy 
nous  de  fon  bon  gré  trauailler  com- 
me les  autres» 

Les  Reuercnds  Peres  Capucins  qui 
eftoient  venus  auec  nous  pour  la  con- 
uerfion  des  Sauuages,  furent  habitera 
vne  bonne  lieue  &demydeSeperoux, 
en  vn  lieu  fort  commode  pour  lâche- 
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minementdc  leurs  fain£tes  entrepris 
fcs.  Il  y  en  auoit  vn  qui  venoic  tou- 
tes les  Feftes  &  tous  les  Dimanches 
dans  le  camp  oùnouseftions  celebret 
la  fain&e  MefTe5quoy  que  Monfieur 
de  la  Trinité  Aumofnier  de  Monfieur 
de  Bretigny,  ne  manquât  pas  auiïi  de 
dire  la  fienne  :  &  puis  le  foir  ce  bon 
pire  s'en  rctournoit  chez  eux  après 
qu'ils  auoient  ditVefprcs:  ainfi  nous 
anions  deux  Mefles  tous  les  iours  de 
repos ,  à  Tvne  dcfquelles  perfonnes 
n'eut  ôzé  manquer  ,  fans  vne  caufe 
tres-legitime.  Les  autres  iours  auant 
que  d'aller  au  trauail,  on  fonnoit  les 
prières,  &  fi  l'on  faifoit  battre  Paffcm- 
blée  par  tout  le  camp  deSeperoux,  a- 
fin  d'y  faire  venir  tout  le  monde.  Au 
fortir  de-là  on  nous  faifoit  ranger  par 
compagnies  pour  nous  doner  chacun 
vn  petit  doigt  d'eau  de  vie,  auec  vn 

Eiij        1, 
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petit  morceau  de  pain,  pour  puis  après 
trauailler  mfques  à  dix  heures  &  de- 
mye  que  nous  reue  nions  difner  à  l'or- 
dinaire. L'on  nous  donnoitvn  grand 
plat  de  cinq  à  cinq,  afin  de  nous  faire 
vmre  auec  plus  d'ordre ,  on  nous  le 
bailloit  tout  plein  de  bouillie  cuite  au 
fel  &  à  l'eau  ,  d'vne  confiftence  fort 
claire.  Cela  fait  l'on  nous  donnoitvn 
morceau  de  pain  cuit  fur  des  platines 
de  fer ,  comme  fi  e/euft  efté  de  la  gar 
lette.  Gefeftin  acheué  l'on  nousfai- 
foit  monter  à  la  garde  comme  aupa- 
rauant,pour  retourner  autrauail  iuf- 
qusàlafinde  la  journée. 

Pour  la  boilfon  ordinaire,l'eau  ne 
nous  eftoit  pas  efpargnée ,  quoy  que 
nous  n'eufïions  qu'vn  puys  qu'il  nous 
falut  grandement  nettoyer  à  noftre 
arriuée;  parce  que  quand  les  Sauua- 
ges  eurent  tuez  les  Fiamens  qui  s'y 
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cftoient  habituez  auparauant  nous, 
ils  l'cmpoifonncrent,  &  le  remplirent 
de  terre  ,  ee  qui  nous  obligea  à  1  *eflc- 
uerde  pierre  tout  à  i'entour,  après  l'a- 
uoir  creufé  bien  auant ,  &c  y  pofer 
nuit&iour  vnefencinelle^afin  d'em- 
pefcher  les  Sauuages  de  faire  encore 
la  mefme  chofe.  A  cet  cfFeft  Mon- 
(leur  de  Bretigny  y  fit  tracer  comme 
vnc  efpecc  de  fortification  à  Ten  tour, 
pour  en  empefeher  Taccez  aux  vaif- 
féaux  ennemis,  aufïi  bien  qu'aux  na- 
turels de  1  Amérique. 

Apres  cela  il  fit  defcouurir  le  haut 
de  la  montagne  où  ilauoitdefTeinde 
seftablir,  &àcete#e£til  donna  ordre 
aux  anciens  habitans  de  faire  venir 
ces  Ameriquains  pour  baftir  deux 
grandes  cazes  à  la  mode  du  pays  ;  par- 
ce quelles  cftoient  plus  commodes 
que  les  tentes  que  nous  anions  appor- 
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çées.  Du.  depuis  elles  feruirent  à  nous 
iiabiller  pour  n'eftre  pas  tous  nuds 
comme  les  Sauuages.  En  fuite  il  fit 
çqnftruire  pour  fa  demeure  vue  caze 
de  charpente  par  fes  ouuriers,  qui  a- 
presyauoir  trauaillé  l'efpace  de  trois 
mois,  &  l'ayant  rendue  pr efte  à  cou- 
urir,fut  emportée  par  vn  coup  de  vent 
au  grand  eftonnement  de  tout  le 
monde,  purant  ce  temps-  là  les  Char- 
pentiers du  nanire  trauailloient  à  ter* 
re  ,  pour  la  perfection  d'vne  barque 
dëftinée  à  ndftre  vfage .,  laquelle  rut 
commencée  à  Diepe,&  acheuée  aux 
fndes  :  Mais  afin  de  donner  moyen 
aux  Serruriers  &  aux  Armuriers  de 
travailler  aux  chofes  neceffaires,  nous 
fifmes  quantité  de  charbon  de  bois,  à 
fautede  celuy  de  terre.  Les  Sauuages 
nous  yiiîtoicnt  fpuuent,  &  nous  ap- 
jportpjent,  tantoftdes  cabres,  tantofl; 
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du  poiflon.tantoit  de  la  cafïauc,  tan- 
toftdu  cerf,&tantoftdu  cochon  fau- 
uage:mais  de  tout  ccia  bien  peu  pour 
nous  enfentir  à  caufe  du  grand  nom- 
bre d'hommes  que  nous  pouuions 
eftrc.  A  la  vérité  nous  eftions  11  mal 
nourris  parla  malice  de  noftre  Gene- 
ral, que  la  faim  nous  faifoit  efearter 
<lc  toutes  parts,  pour  fubvenir  à  no- 
ftre mifere. 

La  continuation  de  cet  exercice 
nous  rendoit  experts  en  la  connoif- 
fance  de  tout  ce  que  le  pays  pouuoit 
produire ,  qui  eft  véritablement  vne 
abondance  incroyabledc  tout  ce  qui 
peut  feruir  à  la  nourriture  de  l'hom- 
me. Les  vns  couroient  aux  fruits 
quand  l'occafion  le  permettoit,  les  au- 
tres aupoiflon  quand  la  marée  eftoie 
pafle:  Et  les  autres  auxhuiftres,  dont 
il  en  çft  en  aflèz  grand  nombre:  Si 
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bien  qu'il  n'eftoic  plus  queftion  que 
d'auoir  congé  d'y  aller ,  ce  qui  eftoit 
bien  difficile;  parce  que  Monfieur  de 
Bretigny  nous  deffendoic  mcfmcd'y 
fonder  les  feftes  &les  Dimanches,tant 
il  eitoit  porté  à  nous  rendre  mifera- 
t»les,qui  cftvne  tres-mauuaife  maxi- 
me à  ceux  qui  fe  doiuent  acquérir  l'a- 
mitié de  toute  forte  de  perfonnes/puis 
qu'ils  n'ont  point  des  gardes  ny  des 
fortifications  qui  les  puiflent  mieux 
deffendre  de  toutes  les  plusfanglantes 
confpirations  que  la  nature  créée 
pourroit  former  contre  leurs  perfon- 
nes  :  Mais  comme  la  necellité  con- 
traint la  loy,  de  que  nos  forces  fe  di- 
minuaient de  iour  en  iour,nous  fuî- 
mes refolus  d'y  pour uoir^malgrè  tou- 
tes les  deffences  qu'il  nous  en  auoit 
faites;  &  pour  cela  il  nous  faloic  par- 
tir de  nuit  à  caufe  de  la  longueur  du 
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chemin  que  nous  auions  à  faire.  Ain- 
iî  n'y  voyant  goutc  il  nous  falloic 
marcher  dans  les  bois,  fans  fentier  & 
Cans  guide,  où  des  rochers  bien  glif- 
fans  nous  faifoienc  faire  bien  fou- 
uent  des  rcuerences  forcées  ,  Et  fî 
quand  nous  citions  fur  le  lieu  ,  û  la 
marée  n'eftoit  pas  retirée,  il  nous  fal- 
loir auoir.  la  patience  d  attendre  quel-, 
le  le  fut,  &dés  hnftant  qu'elle  eftok 
baffe  nous  courions  bien  auant  dans 
lamer  pour  auoir  des  plus  belles  hui- 
ftres.  Lvny  alloit  auec  vn  marteau, 
l'autre  auec  vne  houe,  &  l'autre  auec 
vne  ferpc,afin  de  les  pouuoir  mieux 
arracher  des  roches  où  elles  eftoienc 
attachées ,  iufques  à  ce  que  la  marée 
remontant  nous  oftoit  les  moyens 
d  en  auoir  dauantage.  Apres  cela  nous 
reuenions  les  efcailles  au  bord  de  la 
men  parce  qu'au  commencement  que 
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nous  les  apportions  au  camp  fans  les 
ofter  de  leur  cfcaillc  ,  cela  nous  don- 
noit  trop  de  peine ,  &  fi  nous  auions 
moins  de  pdiflbn  que  de  coquilles. 
Enfin  pour  faire  noftre  befogne  aucc 
plus  de  viftefle  ,  nous  allumions  vn 
grand  feu  &nous  les  iettions  dedans: 
ainfi  des  quelles  fentoient  la  chaleur, 
elles  s'ouuroient  d'elles  -mcfmcs,&  fi 
l'huiftre  s'affermifloit,  &  n'en  tenoic 
pas  tant  de  place.  De  la  forte,  chaque 
homme  ne  portoit  pas  moins  de  hui£fc 
cens  hui(ties,que  nous  faupoudrions 
d  Vn  peu  de  fcl ,  pour  les  faire  durer 
toute  lafemaine  :  Mais  comme  Mon- 
sieur dcBretigny  neveilioitqu  a  nous 
faire  mourir  d'vne  eftrangefaminc,ou 
du  moins  qu'à  nous  faire  viure  dans 
Vneabftinence  tres-infupportable,  fe 
doutant  que  plulieurs  perfennes  s  y 
en  alloient  contre  fa  volonté,  il  fe  foi- 
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(bit  apporter  le  rolle  des  plats ,  pouf 
appelîer  tous  fes  hommes  l'vn  après 
rautre,ainll  ceux  c|ui  ne  s'y  trouuoient 
pas  ,  à  moins  qu'ils  fuflent  malades , 
cftoient  condamnez  à  payer  mille  li- 
urcs  de  petun  pour  l'amende  où  il 
les  faifoit  mettre,ou  bien  à  luy  don- 
ner vn  an  de  feruice  de  plus  que  celuy 
qu'on  eftôit  obligé  de  luy  rcndre,fî  cas 
eftoit  qu'on  n'eut  pas  autrement 
moyen  de  le  fatisfairc  ;  qui  eftoit  véri- 
tablement vne  tirannie  tres-infup- 
portable  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nés. 

Outre  ces  huiftres  qui  nous  Cac~ 
uoientde  manne,  nousauions  enco- 
re les  palmiftcs  defqucls  nous  tirions 
beaucoup  pour  la  nourriture  de 
i'homme  :  mais  pour  en  auoir  le  cœur 
quicftàla  cime  du  tronc,  il  falloir  a- 
batre  l'arbre,  parce  qu'ils  font  fi  hauts 
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&  fi  pleins  d'efpines,  qu'il  eft  autre- 
ment impoffible  d  y  pouuoir  attein- 
dre. Ce  cœur  eft  fort  tendre  &  quafi 
du  gouft de rartichaud,&  fi  il  fe  man- 
ge de  mefme  -,  on  le  fait  bouillir,  & 
puis  on  le  met  entre  deux  plats,  ou 
bien  on  le  mange  cru  auec  du  fel  &  du 
poivre  ,  c'eft  pourquoy  nous  en  aba- 
tions  véritablement  vnc  grande  qua- 
lité: mais  quand  Monfieur  de  Brcti- 
gny  le  fçauoit,ilnous  faifoit  payer  la 
mefme  amande  qu'aux  huiftres.  Vn 
iour  il  y  rencontra  deux  foldats,  à  qui 
il  donna  plus  de  cent  coups  de  cane. 
La  moindre  faute  en  Ton  endroit  c- 
ftoitvn  crime  capital,  &  vn  péché  ir. 
rcmifîîblc.  Ccluy  qui  pouuoic  cfcha- 
perde  fes  mains,  fans  eftre  toutmeur- 
try  ou  tout  cftropié  de  fes  coups ,  fe 
pouuoit  dire  véritablement  vn  de  ces 
cfpritsque  le  martyre  pouuoit  rendre 
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bien  heureux  dans  le  Ciel,  fans  cfpe- 
rance  pourtant  de  pouuoiriamais  è- 
ftre  canonize  fur  la  terre. 

Enuironlc  mois  de  Février,  voyant 
que  fa  compagnie  des  Gardes  n'eftoit 
pasaftez  forte,  il  fit  afîcmbler  tout  le 
monde,  &enchoifit  luy-mefmes  iuf- 
ques  au  nombre  de  trente-&-deux, 
pour  en  faire  trois  efcoùades,  tous  les 
ioursilyen  auoitvnequi  montoit  en 
garde,  &  qui  y  demeuroit  l'cfpacc  de 
vingts-quatre  heures.  La  nuit  on 
pofoit  deux  fentinelles,l  vnc  à  la  porte 
de  fa  chambre,  &  l'autre  deuant  les  ar- 
mes, pour  arrefter  les  rondes  qui  fai- 
foientdcdcmyc  heure  endemyeheu- 
rc  le  tour  du  camp, &  qui  s'en  alloient 
iufquesfur  le  bord  de  la  mer,  en  def- 
endant du  haut  de  la  montagnc,pour 
remonter  après  cela  par  vn  chemin 
4c  quelque  mille  pas  de  fuite.  De  for- 
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te  qu'on  voyôit  dii  feu  toute  la  nuiéï 
dans  le  camp  de  quelque  côftè  qu'on 
le  pût  mettre.  Le  jour  venu  il  n'y  à- 
ùoitqu'vne  fentinelle  à  la  porte  de  fâ 
chambre  ,  pour  cmpefclier  que  per- 
sonne ny  entraft,  fans  la  permiffiori 
Jde  l'Officier  qui  eftoit  de  garde*  Peu  de 
temps  après  le  lieur  de  fainâ;  Remy 
Capitaine  de  fesgardes^fut  foubçon-* 
né  de  s -en  cftre  voulu  aller  auecvn  ha- 
bitant nommé  la  Valée,  chez  les  Fia- 
mens  qui  demeurôient  âffez  proche 
de  l'îfle,  pour  fouftenir  le  party  des  Pa- 
licous  contre  les  Gaiibis  nos  Sauua- 
ges  y  auee  lefquels  ils  font  dans  vnç 
guerre  perpétuelle.  Le  crimp  eftant 
preft  d'cftre  auerë,  il  fut  pris  &  mené 
au  corps  de  garde,  pu  il  ne  fut  pas  plu- 
ftoft  arriué ,  que  Monfieur  de  Breti- 
gny  luy  fit  mettre  les  fers  aux  pieds 
lefpace de  fix  femaines.  Le  dejTcin de 
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fè  retirer  neluy  cftoit  vcnu$que  pour 
fevangerdu  mauuais  traitement  qu'il 
reccudit  tous  les  iours  de  Ton  Mai- 
ftre. 

En  ce  temps-la,  Monfieurde  Ère- 
tigny  eftoit  venu  de  fi  màuuaife  hu- 
meur, qu'il  ne  fe  diucrtifïbit  plus  qu'à 
menacer  les  vns,  Jk  qu'àfrapcr  les  au- 
tresfansfujet  quelconque.  Ses  mena- 
ces ne  nous  promettoient  incefllim- 
ment  que  la  mort ,  ou  du  moins  que 
1  cfclauagej  &le  bien  faire  de  l'hom- 
me quelque  adroit  qu'il  fut,nc  le  pou- 
ttoit  pas  exempter defa  tyrannie.  Ç'cft 
pourquoy  il  auoi  t  fait  faire  vne  eitanv 
pede  fer,  ou  les  quatre  lettres  de  foh' 
nom  cftoient  cntrciaflccs, pour  mar- 
quer au  beau  milieu  du  frdnt,  &dans 
la  paume  de  la  main  tous  ceux  qui 
tranfgrcflcroient  fes  ordônances,  -tfga 
que  par  cette  marque  dlnfamic  l'on 
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n'ofaft  plus  abandonner  lc  pais,  ny 
mcfmc  recouurei  jamais  plus  la  liber- 
té qu'il  nous  auoit  oftéc.  Neantmoins 
ces  loix  là  furent  adoucies  malgré  luy, 
comme  je  le  feray  voir  cy-  après  dans 
celles  qu  il  luy  ralut  faire  pour  la  dcli- 
urance:  mais  pourtant  telles  quelles 
eftoient  elles  furent  portées  en  Fran- 
ce ,  auec  le  procez  verbal  de  tous  les 
deportemens  de  (a  vie. 

Le  jour  du  Mardy  gras  enfuiuant, 
quieftoitle  dix-fepticfmejour  de  Fé- 
vrier de  Vannée  mil  fix  cens  quarante- 
quatre  ,  il  donna  tant  de  coups  de 
cane  aufieurdc  Gongy  ,  quoy  quil 
fut  fon  allié,  qu'il  ne  luy  falut  pas 
mettre  moins  de  dix~fept  emp  aftrcs, 
ou  fur  les  bras  ou  fur  les  cfpauies  ou 
fur  la  tefte.  Iugez  delà,  je  vous  en  fup- 
plie,  ce  qu'il  pouuoit  faire  aux  au- 


tres. 


del  Amérique  Occidentale.  99 
Ccttecruaûté  exercée  fur  vn  defes 
parens,  &fur  vn  Gentilhomme  de  Tes 
Officiers,  fut  tellement  deteftéc  èvn 
chacun,  que  delà  en  auânt  on  ne  le 
haiûoit  pas  moins  que  la  pefte.  Ce 
jui  obligea  les  vns  à  fuir,  &  les  autres 
a  minuter  fa  perte. 

Vne  autrefois  il  prift  fon  valet  de 
chambre,  fur  le  temps  qu'il  venoit  de 
receuoir  fon  Créateur  ,  &  lc  mic  en 
vn  fi  piteux  eftat,  qu'vn  Barbare  au- 
roit  pleuré  fa  miferc.  De  forte  que 
dans  le  dcfefpoir  où  il  l'auoit  mis ,  lc 
Diable  s'apparût  à  luy  pour  le  fedui- 
re:  mais  la  Vierge,  à  laquelle  il  auoic 
toujours  eu  vne  particulière  dcuo- 
tion ,  lc  deliura  des  tentations  de  cet 
ciprit  de  menfonge. 

Du  depuis  il  fut  contraint  durant 
le  jour  de  fc  cacher  dans  les  bois,  &  la 
nuit  il  venoit  aux  aduenuesducamp, 

Q  h 
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pour  tiret  quelque  affiftanec  de  ceu* 
qui  luy  faifoient  du  bien  en  cachette, 
Mais  vnfoir  comme  il  ne  fedefioit  pas 
beaucoup  à  caufe  de  l'obfcurité  de  la 
nuit  qui  cftoit  fort  grande,  il  fut  ren- 
contré parvn  des  Officiers  qui  faifoit 
la  ronde,  fi  bien  qu'il  fe  trouua  con- 
traint d'abandonner  fon  manteau  à 
la  mercy  de  fon  ennemy,  pour  cher- 
cher fon  falut  en  fa  feule  fuite. 

Apres  cela  Moniteur  de  Bretigny 
nousdeffendit  à  tous  de  traiter  jamais 
plus  auec  lesSauuages,  fur  peine  d'en 
eftre  punis  corporcllemeat  comme 
d'vn  grand  crime.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à  ces  libres  Galibis  de  nous  mef- 
prifer,  jufques  à  nous  aceufer  d'eftre 
cfclauesd'vn  de  nos  frères,  puis  qu'il 
nous  oftoit  vne  liberté  qui  nous  cftoit 
fi  légitimement  acquife.  Il  prenoit 
bicnlapeinc  de  retarder  l'horloge  afin 
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de  nous  faire  demeurer  dauantage  au 
trauail,  &  de  l'aduancer  quand  nous 
difnions  pour  nous  faire  retourner 
plus  vifte  à  la  befogne.  En  forte  que 
nous  n'auions  du  repos  que  les  Feftcs 
&  les  Dimanches,  encore  nousfaloit- 
il  faire  l'exercice  des  armes ,  qui  n'e*- 
ftoit  pas  trop  modéré  de  la  façon  qu'il 
nous  le  faifoit  faire.  Mais  tous  ces 
maux  là,  quoy  qu'cxtrefmcs  àfuppor- 
ter,  ne  furent  rien  encomparaifon  ds 
ceux  qu'il  fit  fouffrir  du  depuis  à  tous 
ceux  qui  demeurèrent  dans  Scperoux 
auec  lay,  comme  vous  verrez  par  la 
fuite  de  cet  ouurage. 

Son  ambition  &  fa  fuflifance,  plu- 
ftoft  que  fa  capacité ,  ne  luy  feeurent 
jamais  permettre  d'appellcr  aucun  de 
fes  Officiers  à  fon  confeii ,  tant  il 
auoit  bonne  opinion  de  foy-mefmc, 
Ce  qui  fut  en  partie  caufe  de  fa  perte, 
G  iij        | 
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leur  donnant  par  ce  moyen  oceafion 
de  fe  défier  de  ia  perfonne,  tournant 
ailleurs  la  bonne  volonté  qu'ils  pou^ 
noient  auoir  pour  luy,  puis  qu'elle 
cftoit  fi  mal  reconnue.  D'ores-,en-* 
auant  on  chercha  tous  les  moyens 
polfibles  pour  arrefterfes  violens  def- 
feins,  &  pour  modérer  fes  cxrraordi- 
naires  faillies  :  ce  qui  ne  fe  pouuoit 
pourtant  faire  que  par  la  perte  de  fa 
vie,  quoy  que  les  ennemis  mortels  du 
fang  &:  du  carnage  en  puiflent  dire. 
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EMPRISONNEMENT 
de  çJxConfîeur  de  Bretigny. 

"    CHAPITRE  VIII. 

ENfin  tous  les  peuples  de  cette 
Colonie»  laflez  de  tant  de  miie- 
res,  font  vne  ferme  refolution  d'ar*. 
refter  Monfieur  de  Bretigny  priion- 
nier,  pourvoir  après  cela  ce  qu'on  fe~ 
roit  de  fa  perfonne,  &  voicy  de  quel- 
le fortcla  chofe  fut  faite.  Mais  auant 
decommancer,  vous  fçaurez,  s'il  vous 
plaift,  que  les  deflfeins  de  cçux  qui 
n'ont  que  des  pernicieufes  volontez, 
ne  fe  deftruifent  pas  moins  par  leur 
mauuaifc  façon  d'agir,  que  par  la  pro- 

G  iiij 


m 


ï  o  4        Relation  du  Voyage 
uidenee  de  ce  Souuerain  Eternel,  qui 
ne  peut  pas  fouffrir  qu'on  s'exerce 
continuellement  à  faire  des  crimes 
d'vne  nature  insupportable  &  à  Dieu 
6c  aux  hommes.  Quand  lejufte  cour- 
roux de  cet  Elire  infiny  les  veut  pu- 
nir, il  n'y  employe  pas  toujours  tous 
les  funeftes  cfclats  de  Tes  tonnerres 
Si'ondans,  ny  tous  les  horribles  dards 
«le  fes  foudres  deuorantes.  C'efl  pour- 
quoy  cet  Adorable  Protecteur  de  fes 
creatures  affligées,  irrité contreMon- 
ii eut  de  jB-retigny,  àcaufede  l'effrange 
traitcmentqu'il  faifbit  à  tous  fes  fem- 
blafcles,  ne  fe  vpulur  pas  voir  dauan- 
tage  dans  fes  prodigieux  déporte- 
mens  fans  l'affliger  de  quelque  dif- 
grace,  pour  voir  ?'il  auroit  l'eiprit  de 
fe  rcconnoiftrci  êç  de  profiter  de  la 
croix  qu'il  luy  offrait  &  pour  fon  fa- 
lut&pour  la  gloire.  £t  pour  cela  il 
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fut  pris  &  arrcftc  par  tous  ceux  de  fa 
Colonie ,  le  quatricfmc  iour  du  mois 
de  Mars  de  l'année  mil  fix  cens  qua- 
rante-quatre, juftement  à  l'heure  de 
midy,  &  comme  il  fortoit  de  table.  A 
mefme  temps  on  luy  mit  les  fers  aux 
pieds,  afin  de  s  «fleurer  encore  mieux 
de  fa  perionne.  De  là  il  fut  amène 
dans  vn  lieu  où  fa  rage  &  fa  tyrannie 
auoient  exercé  jufques  alors  des  cruau- 
xez  indicibles.  Il  y  en  auoit  qui 
auoient  les  fers  aux  pieds  comme  luy, 
d'autres  qui  eftoient  pendus  par  les 
mains,  &  d'autres  à  qui  il  auoit  pro- 
mis vn  perpétuel  cfclauagc  :  Mais  fi- 
toft  qu'il  y  fut  entre,  on  cflargit  ceux 
qu'il  y  auoit  fait  mettre,  &  ainfifa 
prife  fut  caufe  de  leur  dcliurancc.  le 
vous  laiffe  à  penfer  fi  ces  gens  là  le 
beninoyent,  &  fi  ils  auoient  enuiede 
l'y  bicnf*;«-ff,  lamais  homme  du  mon- 
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de  ne  fe  trouua  plus  honteux,  ny  ja- 
mais orgueilleux  plus  fouple.  Ce  fut 
alors  que  ^humilité  &  fon  éloquence 
commencèrent  à  s'vnir  enfcmblc  pour 
faire  des  miracles  en  fa  faneur,  &  pour 
renuerler,  s'il  l'euft  pu,  toutes fes f ata- 
litez  fur  fes  aduerfaircs.  Mais  ce  n'e- 
ftoit  qu'en  vain  qu'il  s'adrenoit  à  des 
efprits  irritez  contre  luy,  &  à  des  gens 
qui  ne  defiroient  que  fa  perte.  Ses  cris 
nettoient  plus  cfcoutpz,  ny  fes  raifons 
plusconfîderêes  :  &quoy  qu'il  pût  di- 
re, le  fon  de  fes  paroles  s'éuanoiïiffpit 
en  fair,  &  fe  diffipoit  comme  de  la  fu- 
mée. Ainfî  voyant  que  tout  cela  luy 
eftoit  inutile,  il  demande  la  liberté 
d'haranguer  à  Ion  peuple  :  mais  le 
ficur  de  Saint-Rem  y  qui  n'eftoit  pas 
vn  des  moindres  ennemis  qu'il  eut  au 
monde,  s'oppofa  fi  fort  à  l'inftanec 
qu'il  venoit  de  luy  faire,  que  fa  prière 
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&vnbcau  refus  ne  furent  qu'vne  mef- 
jftie  chofe.  La  necemté  de  fes  affaires 
luy  fait  inuenter  vn  autre  moyen,  il 
offre  tout  le  pais  de  Scperoux  au  (leur 
de  Saint-  Remy  pour  fa  deliurance,  il 
ne  luy  demande  que  dix  foldats  &vne 
piece  de  canon,  pour  aller  confiner  le 
reftedefes  ioursdans  Suriname.  Mais 
certes  il  auoit  beau  faire,  fes  orfresn'e- 
ftoient  non  plus  efeoutées  que  fes  in  tc- 
refts,  ny  que  fes  figures  de  Rhétorique. 
Aumncs'adrenoit-ilquadescceursde 
rocher,  ny  qu  a  des  âmes  de  bronze. 
De  forte  qu'il  fut  contraint  malgré 
luy  de  fe  refoudre  à  la  patience.  Le 
temps  &  fon  adreffe  luy  promettent 
de  faire  des  miracles  pour  luy,  &  de 
vaincre  toutes  fes  difgraces.  L'efpc- 
rance  leflate,  &  fon  courage  l'afleurc.' 
Tout  luy  rit  dans  l'aduenir,  &  rien 
que  la  longue  attente  du  bori-heur 


i©S  Relation  iulJqyage 

qu'il  en  pretend,  ncft  capable  de  trou- 
bler en  aucune  façon  la  félicite  qu'il 
s'en  eft  promife.  Neantmoins  quand 
il  fe  figuroit  après  cela  que  l'éucnc- 
ment  des  choies  eftoit  incertain,  l'ir 
mage  de  cette  future  reverie  le  lurprc- 
noit,  &c  luy  remettoit  toutes  les  plus 
belles  operations  de  fon  entende- 
ment, dans  la  confufion  de  leur  pre- 
mier defordre.  Tenez-  moy  bien,  dit- 
il,  car  fi  j'en  efchape,  pas  vnde  vous  ne 
s'en  retournera  jamaisplus  en  France. 
Ses  meditations  &  fes  rêveries  n'a- 
uoient  pas  vn  moment  de  ftabilité,  & 
la  caufe  qui  les  luy  failoit  conceuoir, 
les  confondoit  à  mefmc  inftant  auec 
le  principe  qui  leur  auoit  dôné  Tertre. 
Mais  afin  de  mieux  pofTeder  fes  affai- 
res, il  rapellc  derechef  fes  efprits  :  il  fc 
confulte  luy  mcfme  :  ilinuoquefarai- 
fon  :  il  implore  fes  maximes  d'eftat: 
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&  finalement  il  fe  refoud  de  diui- 
fer  fes  ennemis  en  deux  partis  t 
afin  de  les  afFoiblir  pour  les  mieux 
défaire.  Ce  qui  luy  rcufïït  heu- 
reufement  &  pour  Ton  falut  &  pour 
leur  perte,  comme  vous  pourrez  voir 
parlafuitte  de  la  relation  que  ie  vous 
donne.  EncrFc&ïltafche  de  parler  fe- 
crettement  à  Ces  foldats ,  &  de  leur  re- 
prefenter  qu'il  cft  leur  vray,  legitime, 
&  natutcl  Seigneur  :  qu'il  poiTcdc  ce 
pays  làauec  bcaucoupdciufticc;  qu'il 
a  fait  tous  les  frais  qu'il  a  falu  fairepour 
leur  eftabliffement  :  que  cela  luy  a 
couftébeaucoup  :  qu'il  n'y  a  pas  vnc  a- 
me  dans  toutes  fes  habitationsqui  ne 
luy  en  foit  grandement  redevable  : 
qu'iln'cftlàquedc  par  le  Roy  :  que  fa 
Maieftc  leur  demandera  toft  ou  tard 
èôtcdcfapcrfonnc:  que  fes  Officiers  n© 
fçauroient  pas  manquer  d'eftre  feue- 
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rement  punis  de  leur  attentat:  qu'ils 
doiuentagirpluftoft  par  raifon  &par 
iufticc,  que  par  vindication  ny  par  co- 
lère: qu'il  fera  leur  liberté  s'ils  veu- 
lent faire  fon  falut:  que  d'ores-cn~a~ 
nanti!  les  traitera  aucc  toute  forte  de 
douceurs,  qu'il  les  exemptera  de  tou- 
tes les  peines  qu'il  leur  auoit  impo- 
sées :  qu'il  les  efleucra  dans  toutes  les 
charges  &  dans  tous  les  honneurs  que 
les  autres  auoient  :  qu'ils  ne  doiuent 
pas  mefprifer  ny  fes  offres  ny  fes  appli- 
cations: qu'ils  ne  fçauroient  faire  fes 
affaires  fans  faire  les  leurs  :  qu'ils  doi- 
uent eftreenuers  îuy  ce  qu'ils  défirent 
qu'il  foit  en  leur  endroit  ;  qu'ils  ne  pro  - 
fiteront  pas  peu  en  fe  monftrant  affec- 
tionnez pour  fon  feruice  :  qu'il  fçait 
bien  que  ce  n'eft  pas  de  leur  aduis  ny 
de  leur  confenrement  qu'il  eft  là:  que 
les  autres  ne  l'ont  emporté  fur  eux  que 
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par  violence  :  qu'ils  ne  peuuentefpcrcr 
qu'vnc  plus  miferable  condition  ,  de 
leur  eltrange  defordre  :  que  plus  de 
Maiftrcs  ils  auront,  &c  plus  de  contes 
ils  auront  à  rendre»,  que  leGouuerne- 
mentd'vnc  feule  perfônene  ieurlçiu- 
roitiamaiscftrcfifortà  charge:  qu'ils 
doiucnt  faire  en  forte  qu'on  ne  leur 
puiffe  iamais  reprocher  aucune  a&ion 
de  perfidie:  qu'autrement  on  parlera 
à  iamais  d'eux  comme  l'on  parle  de 
ceux  qui  ont  liuré  &  trahy  leur  Mai- 
ftre  :  qu'ils  doiucnt  confidercr  s'ils 
voudroient  qu'on  les  traitait  comme 
on  le  traite  :  qu'il  n'a  iamais  vfé  de 
rigueur  enuers  qui  que  ce  foit ,  qu'on 
ne  l'y  aitpremierement  oblige:  qu'en 
faifant pour luy  ils  font  pour  eux,  &: 
qu'en  ne  le  faifant  pas  ils  font  leur 
perte:  que  s'ils  trauaiiient  à  fa  déli- 
vrance ils  aurot  part  en  fa  profperité, 
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de  mefme  qu'il  aura  eu  part  en  leur  af- 
fiftance:  qu'ils  n'ont  qu'à  l'obliger  s'ils 
Veulent  paruenit  aux  honneurs  dont 
il  auoit  gratifié  les  autres:  qu  ils  doi- 
uent genereufement  entreprendre  fon 
party,  dans  vne  occafion  fï  preflante 
&  fi  équitable:  qu'ils  fc  doiuent  con- 
fier aux  promenés  qu'il  leur  fait;  & 
finalement  que  Tes  promenés  doiuent 
paflerpour  des  Loix  qu'il  ne  fç-auroit 
iamais  violer  qu'en  fedes-honorant& 
qu'en  obligeant  Dieu  aie  punir  com- 
me le  plus  perfide  de  tous  les  hom- 
mes. 

A  fon  conte,  les  foldats  doiuent  c- 
ftre  éternellement  heureux  en  pre- 
nant fon  party,  &  lesOmcicrs  qui  l'ont 
mis  en  l'eftat  où  il  eft,  doiuent  eftrc 
leurs  efclaucs.  Les  premiers  adioutent 
foy  à  tout  ce  qu'il  leur  promet,  &ies 
autres  negligent  les   pratiques    de 

leur 
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leur  ennemy ,  &l'efttoite  garde  Qu'ils 
en  deuoicnt  faire.  Ce  qui  fat  vérita- 
blement caufedeleur  niaLlieur^&du 
reftabliflfement  de  la  fortune  de  leur 
Maiftre.  Maisauclieseftrangtsigno- 
minies  ne  rcceut-il  pas  de  tous  les 
gens ,  auant  que  de  pouuoir  jamais 
reuenir  dan^  la  premiere  liberté  qu'on 
luy  auoit  oftée?  Lesvnsailoicntblaf- 
phemer  contre  luy,  &  les  autres  fè 
rioient  de  fes  infortunes.  Les  vns  luy 
reprochoient  fa  vanité,  &  les  autres 
fa  tyrannie:  &  tous  eniemble  ne  fai- 
foient  qu'exercer  fôn  efprit  &  fa  pa- 
tience. Le  lendemain  tous  fes  Offi- 
ciers eftablirent  comme  vne  efpece 
de  Sénat  ,  où  chacun  prefîdoit  à  fa 
mode.  Le  fieur  de  Saint- Rciiiy  eut  le 
commandement  delà  mer,  dans  vne 
barque  qu'il  nomma  la  Liberté,  & 
qu'on  appelloit  auparauant  la  Char- 
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lotte.  Quatre  jours  après  cet  empri- 
fonnement,  on  nomma  foixante  per- 
fonnes  pours  en  aller  habituer  Suri- 
namejuiuant  le  deffein  queMonfîeur 
deBretigni  enauoit  toujours  eu,àrai- 
fon  de  la  grande  quantité  de  bois  d'e- 
ftrequi  fetrouue  dans  les  montagnes, 
le  fis  en  forte  d'eftre  du  nombre  de 
ceux  qu'on  y  vouloit  enuoyer  ,  pour 
ne  point  voir  tant  de  defordres.  Le 
iieur  de  Noailly  Capitaine,  &le  fîeur 
de  faind  Sire  Enfeignc  des  Gardes,  fu- 
rent nommez  pour  nous  comman- 
der, &  le  (ieur  de  Maucourt  y  fut  cn- 
uoyé  ,  fans  aucun  pouuoir ,  comme 
creature  de  Monfîeur  de  Bretigny,& 
par  confequent  comme  vne  creature 
fufpe&e.  Et  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  qu'il  faloit  faire,  Monfieur  de  Mot- 
maur  eut  ordre  d'aller  en  France, 
pour  y  porter  le  procez  verbal  qu'on 
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auoit  fait  contre  luy,  &  pour  fe  van- 
gerpareillemét  auflïdumauuaistrai- 
tement  qu'il  en  auoit  receu j  en  la  per- 
Tonne  d'vn  de  fes  frères.  Les  autres 
auoient pouuoir d'aller  auBrefilpour 
traiter  de  toute  forte  de  Marcbandi- 
fes.    Enfin-  nous  leuafmes  l'ancre  de 
deuant  Seperoux,  &  nous  arriuafmes 
^lendemain  à  la  riuiere  de  Marony, 
où  Monfieur  de  fain&-Remy  fut  ' 
pour  voir  la  fituation  du  lieu  ,  où  il 
trouua  cinq  François  que  Chambaut 
y  auoit  lai  fiez  de  fon  temps ,  &  qui 
vouloient  abandonner  la  place  pour 
nous  îuiure.     Monfieur  de  fain&- 
Remy  voyant  leur  bonne  volonté  les 
fit  embarquer  auec  nous  le  douzief- 
me  iour  de  Mars  de  Tannée  mil  fix 
cens  quarante-&-quatrc,&  les  mena 
mfqucs  à  Sunname  ,  ce  qui  eftonna 
grandement  les  Sauuages  d'appren- 
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dre  que  nous  auions  defTein  ay  faire 
noftre  demeure.  Et  pour  cela,ils  firent 
vne  aflemblée  de  tous  les  principaux 
Chefs  de  leur  contrée  pout  refoudre  ce 
qu'ils  auroient  à  faire  4à-deflus  ,  & 
pour  délibérer  s'ils  nous  le  deuoient 
permettre.  La  propofition  fut  gran* 
dement  balancée  ;  les  vns  fauori- 
foient  noftre  party,  &  les  autres  opi- 
noient  tout  au  contraire.  Ceux-cy  te- 
noient  que  fi  nous  y  eftions  vne  fois 
eftablis  que  nous  y  (crions  les  mai- 
ftres  :  ce  qui  fut  caufe  que  nôftrc 
truchement  ou  noftre  interprè- 
te ,  fe  mit  à  difeourir  auec  eux,  &  à 
leur  faire  entendre  les  grands  ad- 
uantages  qu'ils  pouuoient  efpcrcr 
d'vn  eftablhfement  pareil  au  noftre-, 
que  ce  n'eftoit  que  pour  les  afhftcr 
d'hommes  &  de  traite,  que  cette  der- 
nière offre  les  pouuoit  grandement 
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fcruir  en  leurs  extrefmes  necemtez,  & 
que  les  perfannes  les  pouuoient 
beaucoup  protéger  ,  contre  les  in- 
vafîons  de  tous  les  autres  Sauna- 
ges. Que  les  autres  nations  feroienc 
bien-aife  de  nous  auoir ,  que  nous 
yrions  à  la  guerre  auec  eux  ,  &  que 
nous  les  ferions  régner  fur  tous  ceux 
qui  ne  les  voudroient  pas  recônoiftre. 
Ces  raifons  les  touchèrent  11  vire- 
ment, qu'ils  furent  contraints  de  nous 
receuoir  &  d'acquiefeer  à  noftre  de- 
mande. 

Apres  cet eftabtinemcnt fait,  nous 
fifmes  prouilîon  de  grande  quantité  de 
boisd'cftre,  que  nous  trottuafmestout 
coupé,  &  dvn  peu  de  viurcs  pour  le 
nombre  des  perfonnes  que  nous  c- 
ftions,&quc  nous  mifmcs  dans  le  na- 
ture. Nous  auions  encore  quelques  fa  - 
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rincs  dé  France,  que  nous  mangeaf- 
mes,  en  attendant  que  nous  euffions 
plante  du  Maignoc  pour  noftre  fub~ 
iiftance. 

£  nu  iron  le  douziefme  iour  du  mois 
de  May,  les  Sauuagcs  de  Suriname  fi- 
rent vne  armée  nauale  de  quinze  câ- 
nauts,  pouralLer  faire  la  guerre  aux 
Flamans  qui  s'eftoient  habituez  "dans 
Be:  biche,  &  aux  Aroûagues  leurs  al- 
liez, qui  fe  tenaient  fur  les  coftes  delà 
riuiere.  Le  fieur  de  Saint  Sire  y  vou- 
luft  ailer,pour  apprendre  leur  façon  de 
combatre,  &  pour  auoir  des  efclaucs; 
&  le  fieur  de  Noailly  demeura  aucc 
douze  fantaiTins  pour  garder  la  place. 
Enfin  nous  partifmes  au  nombre  de 
quinze foldats  auec  ces  Ameriquainsi 
&  en  chemin  faifant,  nous  fifmes  ren- 
contre de  deux  canauts  de  Sauuagcs 
voifins  de  ceux  que  nous  allions  corn- 
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batrc,  qui  venoient  de  la  riuicre  de 
Croniq  à  defTein  de  nous  couper  la 
gorge  pour  auoir  noftre  traite  :  faf- 
chez  à  ce  qu'ils  dirent,  de  n'auoir  point 
de  Francois  habituez  chez  eux  pour  a- 
uoîr  les  chofes  qui  leur  eftoient  necef- 
faires  comme  les  autres.  Ainfî  nous 
continuafmcs  noftre  route  iufquesà  la 
riuiere  de  Berbiche,  qui  n'eft  qu'a 
foixante  lieues  de  Suriname,  Et  lors 
fauorifez  de  la  marée,  nous  inontaf- 
mes  quelque  quarante  &  cinq  lieues 
bien  auant,  oùnousvifmes  le  fort  des 
Flamans,  &de  la  fumée  des  Aroiïa- 
gués.  Cela  fait  nous  fifmes  alte  pour 
les  attaquer  le  lendemain  matin  fur 
ladiane.  Mais  nous  en  fufmcs  diuer- 
tis  par  trois  canaux  de  Flamens,  d  Ef 
claues  &c  d'Aroiiagues  >  qui  reue 
noient  de  la  chafle  aux  cochons  ,  fur 
les  onze  heures  de  la  nuit ,  pour  s'en 
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retourner  à  leur  fort, encore  efloirné 
de  quelque  cinq  lieuës/Nous les  atirâ- 
mes  au  combat,  d'vnfeul  coupdefufil 
quonhfchafureux.  A  mefmeinftant 
ils  viennent  fondre  fur  nous  :  Mais 
après  pluiieurs  coups  tirez  de  part  tk 
d'autre, ils  fe  fauuerent  à  la  faneur  de 
la  nuit,  auec  perte  de  quelque  butin, 
&  de  trois  de  leurs  hommes,  fans  que 
pasvn  desnoftresy  futbîeiïe.  Ayant 
efté  defeouverts  de  la  forte,  nous  def~ 
cendifmes  à  remboucheure  de  la  ri- 
uiere,  ou  noi*s  fifmes  encore  rencon- 
tre dedeux  autres  canauts,oùil  y  auoit 
quelques  Sauvages,  quife  voyant  rrop 
foibles  pour  nous,  les  quuerent,  &  fe 
jetterent  à  la  nage  pour  fe  fauuer  à 
terre.  Apres  cela  nous  montafmes 
dans  vne  autre  riuiere,  où  nous  pei> 
difmes  vn  Sauvage,  en  courant  après 
quelques  autres  Sauvages,  fans  aucun 
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fuccezque  la  prife  de  leur  butin,  con- 
fiftant  àpeude  chofe.  Enfuite  il  nous 
falut  reuenir  dans  Suriname  >   d'vn 
voyage  de  fix  femaincs  *  fans  y  auoir 
pu  faire  que  ce  que  ie  viens  de  dire. 
Sur  la  findeluinil  nous  arrivavn  na- 
uire   commandé   par  vn  Capitaine 
nommé  lean  d'Avaux  ,  qui  nous  ap- 
porta des  nouuelles  de  Monlîcur  de 
Bretigny  &de  fa  délivrance,  auec  or- 
dre de  luy  obeïr  comme  auparauant, 
&:  d'eftablir  vn  Chef  tel  que  nous  le 
voudrions  choifir  dans  Suriname,pour 
luy  rcfpondrc  de  nos  a&ions  &de  nos 
perfonnes.  Si  bien  que  nous  prifmes 
pour  cela  ie  fîeur  defain6t>Sire,  com- 
me celuy  en  qui  nous  auiôns  plus  de 
confiance.  Ce  qui  nous  fâchoit  encore 
beaucoup , c'eftoit  que  nous  nauions 
plus  guierede  traite  pour  les  Sauvages» 
Oeft  la  raifon  pour  laquelle  nous  don- 
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names  vn  Sauuage  que  nous  auions 
pris  fur  les  Aroiiagucs,à  ce  Capitaine 
d*  Avaux  pour  auoir  de  la  traite  de  luy, 
&  pour  en  tirer  aufll  quelques  muni- 
tions de  guerre  dont  nous  auions  af- 
faire. MonfieurdeGify,Monfieurde 
Kerquifines,MonfieurGofTelin,Mon- 
fieur  Lentinet,  ôc  quelques  autres  Of- 
ficiers que  nous  auions  dans  Surina- 
me  ,  fe  voulurent  efloigner  de  Mon- 
sieur de  Bretigny ,  prévoyant  bien  a- 
ucc  trop  de  certitude,  l'orage  qui  de- 
uoit  tomber  fur  leurs  telles,  s'ils  de- 
meuroient  d'auantagefur'les  terres  de 
l'Amérique.  G'eftpourquoyils  fe  mi- 
rent dans  le  nauire  de  ce  lean  d'A- 
vaux  ,  lequel  leua  l'ancre  le  dixiefme 
iourdeluiietde  la  meime  année  que 
nous  auons  dite,  après  qu'on  leur  eut 
leu  les  articles  fuiuants ,  propofez  à 
Monfieur  de  Bretigny ,  par  Tes  Offi- 
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çiers,  par  Tes  foldats ,  par  fcs  Artifans 
cjui  eftoient  dans  Scperoux  ,  par  les 
inrerreflez  dans  le  party  ,  &c  par  les 
habitans  de  toutes  les  terres  qui  en 
cftoient  dépendantes. 
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^ARTICLES  ACCORDEZ 
par  Ç^Monfaur  de  Bretigny,  a 
tous  les  habit  ans  de  Seperoux , 
&  d 'autres  lieux,  après  fa  deli- 
urance. 

CHAPITRE     IX. 

Premièrement. 

LEdit  Seigneur  deBretîgny  s  'obli-? 
géra  de  maintenir  les  Ecclcfîa- 
ftiques  dans  tous  leurs  priuileges  i 
droits,  pouuoirs,auâ;oritcz,  immuni- 
tez,franchifes&libertez  à  eux  accor- 
dées, tant  parlefainâ  Siege  que  par  le 
Roy,  &  maintiendra  les  Peres  Capu- 
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cins  dans  l'habitation  qu  ilsontchoi- 
fic  ,  aucc  les  terres  conucnables  au 
nombre  de  leurs  Religieux. 
II. 
Ne  pourra  ledit  Seigneur,  préten- 
dre aucuns defpcns, dommages,  &in- 
terefts,  ny  autres  a&ions  ciuilesou  cri- 
minelles, contre  aucun  de  fes  Officiers, 
intereflez&  autres  fufnommcz,  pour 
raifon  de  la  fufpcnfion  qu'à  cfté  faite 
de  fon  authorité  &  detention  de  fa  per- 
fonne:  ny  mefme  pour  ce  qui  regarde 
le  retardement  ou  la  capture  qui  pour- 
r  oit  eftre  faite,  tant  d'vn  vaifleau  nom- 
mé le  S.  lean ,  que  de  la  Barque  nom- 
mée la  Charlote,  dont  la  conduitte  a 
efté  donnée  au  contre  Maiftrc  dudit 
vaifleau,  appartenant  &Kn  &  l'autre 
aufdits  Seigneurs  de  la  Compagnie, 
ny  mefmes  des  traites  &Marchandifes 
confommées ,  tant  dans  Scperoux  , 


^6        Relation  dm  Voyage 
Mahury,  que  Suriname.  Et  au  caà 
qu'il arriue faute  des  Marchandifes  & 
des  traites  dont  lefdits  vaiffeaùx  font 
chargez,  ne  pourra  ledit  Seigneur  pré- 
tendre aucun  dédommagement  con- 
tre lefditsfufnommez,  dont  il  les  def- 
cliarge  désàprefent,&mefmesdè  tou- 
tesles  pourfuittes,  &  aérions  qui  pour- 
raient auoir  efté  intentées  contre  eux, : 
par  quelques  perfonnes  que  Ce  punie 
eftrc,  pour  raifort,  tant  de  (es  vaiileaux  : 
que  de  fes  Marchandifes. 
III. 
Confirmera  ledit  Seigneur  lès  Con- 
trats faits  entrefes  Officiers  &  auec  au- 
tres de  fes  gens,  touchant  les  habita- 
tionsque  par  eux  leur  ont  efté  concé- 
dées :  &  au  cas  qu'if  en  voulut  paffer 
d  autres  entre  luy  &  eux,  tiendra  h$ 
ciaufes  porte'es  par  iccux,  fuiuant  ce- 
luy  qui  luy  a  efté  mis  &  pafle  au  profit 
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des  François  &  autres,  en  datedu  vingt 
&  quatriefme  iour  du  mois  d'Avril 
dernier ,  &  ce  touchant  ce  qui  a  efte 
pafle  iùfques  à  ce  iour  ,  fans  pour 
l'aduenir  en  tirer  aucune  confequen- 
cc. 

IV. 

Aprouuera  &  ratifiera  ce  quia  efté 
fait  parfes  Officiers,  iufques  au  iour 
&  date  des  prefentes,  touchant  l'en  - 
uoy  de  Tes  gens,  tantàSuriname,  Ma- 
hury,  qu'autres  lieux  dependans  de 
fon  authorité  des  aflbciez  delà  Com- 
pagnie, 

V. 

S'obligera  ledit  Seigneur,  de  payer 
généralement  à  tous  fes  gens,  les  gages 
àeux  promis,  lors  que  les  leuéesen  au- 
ront efté  faites:  Sçauoir  trois  cens  li- 
ures  de  petun,crû  du  païs,bon  &  loyal, 
a  ceux  qui  n'ontpoint  de  meftier,  te- 
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nus  par  nous  en  qualité  de  Maiftres, 
<jp§atrecens  hures  de  petun,crû  du  païs 
pareillement  bon  &  loyal,  &  ce  pour 
trois  années  de  feruice,  commencé  au 
jour  de  noftrc  arriuée  en  ce  pays,  qui 
fut  le  dernier  iour  de  Nouembre  de 
l'année  milfix  cens  quarante-ôd-trois, 
lequel  temps  expire  s'obligera  ledit 
Seigneur  fuiuant  fa  parole  à  eux  don- 
née par  luy  en  pareil  temps  de  leur  le- 
vtec  y  leur  donner  congé  &  paffeport 
fîgne  dt  fa  main,  auec  franc  &  libre 
paflage,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
gens,  s'accommodant  à  cet  effed  à  la 
commodité  de  fes  vaifTeaux, 
VL 
Seront  pareillement  compris  dans 
ceprefent  traité ,  pour  iouyr  de  l'effet 
d'iceluy,  tous  les  gens  dudit  Seigneui 
en  general,  habitans  des  lieux  dépen- 
dans  tant  de  luyque  de  fes  aiTocicz,  an 

cas 
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.cas  qu'ils  le  veuillent  deiiement  &  pai- 
fiblement  receuoir,  à  faute  dequoy 
en  fcroient  exclure  ceux  qui  ne  vou- 
droient  confentir  après  les  fio-nifica- 
tions  à  eux  faites  par  trois  diuers 
jours,  pour  ledit  Seigneur  prétendre 
à  l'cncontre  deidits  refufans  toutes 
a&ions  ciuiles  &  ctiminelles,  &  fe 
pouruoir  ainfî  qu'il  verra  bon  eftre. 
VIL  > 

<  Seront  compris  aulli  dans  ledit  trai- 
tc,les  Oificiersdcla  Marine  &  Mate- 
lots, tant  dudit  vaiflfeau  nommé  le 
Saint  lean,  que  de  la  barque  nommée 
la  Charlotte,  iefquels  ne  pourront  ef- 
tre recherchez,  que  pour  le  fret  des 
marchandifes,  traites,  meubles  &  vf- 
tenfîles  mifes  efdits  vahfeaux,  au  cas 
qu'il  en  fut  mefaduenu  par  leur  faute. 
VIII. 
Plus,  promettra  ledit  Seigneur,  en- 
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noyer  entrance  hommes  exprés,  auee 
tout  ordre  de  fa  part,  &  ce  pour  aflou- 
pir  toutes  les  pourfuites  qui  pour- 
roient  auoit  efté  faites  enuers  les  trai- 
tans,  lefqucls  fc  defehargent  les  vns 
&  les  autres  réciproquement:  &  par 
mefmc  moyen  fera  toutes  diligences, 
pour  faite  venir  de  France  &  autres 
lieux,  toutes  chofes  nccefTaircs  pour  la 
nourriture  &  entretenement  de  fes 
gens. 

IX. 
Moyennant  ce  que  dcuus,sobligent 
tous  les  Officiers  dudit  Seigneur,  fes 
gcns,intercÛcz,habitans&ujournans 
des  terres  dépendantes,  tant  de  luy 
que  de  fes  aflociez,  de  luy  jurer  &  prc~ 
fter  ferment,  fur  les  Saints  Euangiles, 
de  toute  fidélité  à  l'aduenir  :  s'obli- 
geans  par  mefme  moyen  de  le  main- 
tenir dans  plus  d'authoritc  que  faire 
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fe  pourra,  &  de  luy  donner  admis  de 
toutes  leschofes  dont  ils  auront  con- 
noiflanec  cftrc  contre  fon  feruice  ou 
feuretc  dèfàperforinc,  &  ce  dans  l'e^ 
ftenduë  des  terres  qu'il  a  plu  au  Roy 
de  luy  concéder,  tant  à  iuy  qu'àfes 
affociez. 

Lesprcfcns  articles  ont  efté  accor- 
dez mutuellement  entre  ledit  Sei- 
gneur &  les  fufnommcz;  &  par  eux 
figncz  au  campdcScpcroux,  le  vino-t- 
quatricfme  jour  du  mois  de  May  ,°de 
l'année  mil  fix  cens  quarante-  quatre, 
ledit  Seigneur  &  les  fufnommez  ef- 
tans  en  pleine  liberté  &  difpofitiôri 
de  leurs  volontez,  ayans  tous  les  gens 
dudit  Seigneur  fufnommez,  prefté  le 
fermenc  de  fidélité  fur  les  Saints  Euan- 
giles,  tenus  par  les  mains  de  Meflîrè 
Chriftophlc  de  la  Trinité,  Mifiion- 
ftairc  de  fa  Sainteté,  dans  toute  Té- 
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tcndu'è  de  l'Amérique  Septentrion- 
nale,  ainfi  ligné,  Charles  Poncetde 
Bretigny ,  de  la  Trinité,  de  Querquifi- 
nes,  de  Vaflelim  le  Faure,  de  Lenunet, 
Thomas d'Auoneau,  Blaife  delà  Iar- 
rie,  Merin  Gombaux,  Larefme,  Ce- 
fret,  Darqueùil,  Bocquin,  &  Lhuil- 
lier  Secretaire  ordinaire  dudit  Sei- 
gneur :&  plus  bas  eft  eferit,  Colla- 
tionnéà  l'Original  par  moy  Secre- 
taire ordinaire  dudit  Seigneur,  le 
yingtiefme  jour  du  mois  de  May,  de 
l'année  mil  fix  cens  quarante-quatre. 
Àinfi  ligné,  Charles  de  Bretigny  & 
Lhuillier.  Et  plus  bas  eft  eferit,  le 
fous  figne',  certifie  que  les  prefens  ar- 
ticles cy  demis  font  conformes  à  la 
copie  coUationnée  à  1  original,  figne 
par  mondit  seigneur  de  Bretigny,  & 
fon  Secretaire.  Fait  en  l'habitation  de 
Sur  iïiame, le  feptiefme  jour  de  Iuillct, 
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dcl'annéeniilfîx  cens  quarante-  qua- 
tre^  ainfi  ligné,  d'Auault. 

Le  lendemain,  onze  de  nos  foldats 
partircncppur.allcr.cn-  courfe  conrre, 
les  Sauuages  ennejnis  auec  beaucoup: 
de  fuccez  :  car  ils  prirent  dix  fem- 
mes, &c  les  menèrent  efclaues,  veu 
qu'ils  ne  donnoient  point  dç  quartier 
aux  hommes  3  tant  ils  ont  crainte 
qu  ils  ne  fe  fauuent* 

Leneufiefmejourd'Aouftdeîamef- 
meannéc,MonfîeurdeBretigny  par- 
tit de  llfle  de  Cayenne  dans  vn  Ca~ 
naut  équipe  de  Sauuages,  &  dans  ce 
petit  voyage  il  fut  fuiuy  feulement  de 
quatre lokiats&dvn  Page,  pourvoir 
û  noftre  cftabliiïcment  eftoit  en  bel 
ordre.  Iamais  il  ne  nous  auoit  encor 
fait  de  fi  beaux  accueils,  ny  de  (î  bel- 
les carefles.  Mais  je  croy  que  ce  n'e-* 
ftok  que  pour  nous  mieux  deceuoir, 

1  4 
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Cous  vne  belle  apparence,  vcu  qu'auec 
le  temps  il  fe  laiflà  tellement  empor- 
ter à  défi  noires  actions,  que  fa  repu  ta- 
lion en  fera  éternellement  tachée:  Ce, 
cjui  fut  absolument  caufe  de  la  perte 
de  toute  la  Colonie, 

Nous  aurons  fait  deuant  la  Cafe, 
vne  efleuation  de  pierre  en  forme  de 
tenaille,  auec  deux  pointes  qui  auan- 
coientfur  l'eau,  fouftenu'ès  par  le  de- 
dans d  Vne  terraflè  de  dix  pieds  de  lar- 
ge, pour  dcrîendrc  l'abord  aux  vaïf- 
feaux  eftrangers,  qui  voudroient  ap- 
procher delà  rade  par  force.  Ce  petit 
commencement  lùy  fit  projetter  vn 
plus  grand  deuein,  tant  il  le  trouuà 
agréable.  Il  prit  la  peine  luy-mcfme 
de  nous  tracer  vn  plan,  d'vn  fort  à 
quatre  baftions,  qui  eut  efle  long- 
temps à  faire.  Il  en  pofa  la  premier© 
pierre  auant  de  s'en  retourner  à  $cpc* 
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roux,  fur  laquelle  il  fit  mettre  vne  pla- 
que de  plomb  >  auec  vnc  inferiptiou 
dVn  cofté,  qui  le  deçlaroit  fondateur 
de  cette  for  ter  effe  >  ôîdeTautre  il  y  a- 
uoit  fait  grauer  fes  armes  >  fi  bien  qu'a- 
près cela  on  tira  force  coups  de  canon 
en  tcfmoignage  de  grande  rcfioiïyf- 
fançç.  En  fuite  il  fit  publier  les  Or- 
donnances fuiuantes  >  nous  exort  ant 
doucement  de  les  obferuer y  fur  peine 
d'encourir  les  punitions  qui  fontpor- 
çées  par  iccilcs^cjont  voicy  la  teneur. 


■ 
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trente-huiB  Ordonnances  ,  .que 
M.onfiew '  deBrstigny  meut  & 
entend  efire  ob firme  s  ■',  par  tous 
(es  gens  ï  fir  jïfme  d'encourir  la 
mnmhfi  fortêêfâr  icelîes. 

CHAPITRE   X. 

"DE  PAR  LE  ROT. 

£T  TRES-HAVT  ET  PVISSANT 
Seignevr,  Mess  ire  Charles 
Poncet,  Cheualier,  Seigneur  de 
Bretigny,  &  du  Quint  de  toutes  les 
terres ,  qui  font  iîtuées  aux  Indes 
Occidentales,  entre  les  riuicres  des 
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Amazones  &d'Orcnoq,  lefditesri- 
mères  y  comprimes,  aufli  bien  que 
.  toutes  les  Iflcs  qui  font  tant  en  icel- 
les,  qu'en  toute  ladite  éltenduè'  , 
Conseiller  du  Roy  en  fes  Conieils, 
Gouuerneur  &  Lieutenant  General 
pourfaMajefté,îfur  toutes  ies  ter- 
res fufdites. 

L 

EStfaità  fçauoit  que  tous  ceux  qui 
auront  fait  difficulté  de  recônoi- 
tremodit  Seigneur  pour  leurSeigneur 
&pour  leur  Maiitre,  &  qui  auront  fait 
refus  d'obeïr  auxOfficiers  qu'il  luy  au- 
ra pieu  ou  luy  plaira  à  l'aduenir  or- 
donner, pour  commander  en  fonab- 
fence  ou autrement,en toutes  les  clro- 
fes  qui  concerneront  fon  fer  nice  &  fou 
autnorité;  ou  ceux  qui  auront  recon- 
nu lcfdits  Officiers  en  chofes  qui  feront 
:ontrefon  feruice  ou  contre  fou  au- 
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thorite,  feront  marquez  à  lcfpaule 
droite,  barris  des  terres  fufditcs,  &  re- 
tenus dans  les  priions  ,  iufqucs  à  ce 
qu'vn  vaiueau  partant  de  ces  rades  , 
donne moyendc  faciliter  l'éxecution 
dudit  baniflement. 

II. 

Qui-aura  iuré  ou  blafphemé  contre 
le  çres  S.  nom  de  Dieu ,  ou  contre  fes 
fain&s,  receura  pour  punition,  les 
deux  genoux  en  terre,  reconnoiflant 
fa  faute,  dixeoups  de  hampe  d'haie-, 
barde  pour  la  premiere  fois,  trente 
pour  la  féconde,  &  à  la  troifielmc  il 
aura  la  langue  percée. 
III. 

Qui  aura  manqué  vn  Dimanche, ou 
vnc  fefte  de  commandement, d'affifter 
au  trçs  S.  Sacrifice  de  la  Mené,  payera 
cent  liurcs  depetun  d'amende,  s'il  nla 
bonne  &  legitime  exeufe  qui  l'en  dit- 
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pcnfc,  &  fera  ladite  amende  employee 
enceuures  pieufes. 
IV. 

Qui  aura  les  Dimanches,  ou  les 
Fcftes  commandées  par  l'Eglife,  tra- 
uaillé  fans  la  permimon  de  ecluy  des 
Ecclcfiaftiques,  qui  aura  pouuoir  de 
la  donner,  payera  deux  cens  liurcsde 
petun  d'amende. 

V. 

Qui  frapera  dans  l'Eglife,  aura  le 
poing  coupé,  quoy  qu'il  n'y  ait  aucu» 
ne  efïufion  de  fang,  &  aura  fon  bien 
confifque',  les  deux  tiers  au  profit  de 
l'Eglife, &  l'autre  au  profit  de  l'offen- 
fc. 

VI. 

Qui  dans  l'Eglife  excitera  vn  ho  m? 
me  pour  le  voir  l'cfpceàlamain,  tue- 
ra ou  frapera  iufques  à  effufion  de 
fang,  ou  en  telle  forte  que  çehiy  qui 
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aura  eftéfrapé  demeure  eftropié,  fera 
puny  de  mort,  &  aura  fon  bien  con- 
fifqué,  moitié  au  profit  de  l'Eglife, èç 
l'autre  au  peoHt  de  J'offcnfé. 
VII. 
Qui  aura  dérobé  vnvaze  facré  com- 
me Calice,  Platine,  Ciboire v  Soleil, 
ou  généralement  \  tous  autres  Vaif- 
feaux  où  aura  repofe  le  très  faint  Sa- 
crement de  l'Autel,  fera  amende  ho- 
norable où  il  aura  commis  le  delit,nud 
enchemife,  la  torche  au  poing,  pour 
4c  làçftre  conduit  à  larplace  publique,, 
laplusproche  du  lieu,  où  il  fera  atta- 
che à  vne  potence  &  eftranglé ,  &  fe- 
ront fes  biens  confifquez  au  profit  de 
ceux  qu'il  plaira  à  mondit  Seigneur. 

vin. 

Qui  aura  dérobé  toutes  au  très  ch  p*- 
fes  quinefont  nullement  fpecifiées  cy- 
denus^  appartenances  à  l'Eghfe,  com* 
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me  ornemens  dependans  tant  de  fÀu- 
tel  que  de  fEglife,  fera  puny  du  fouet 
fil  la  place  publique  la  plus  proche  du 
délit  >  &  contraint  en  fuite  de  feruir 
trois  années  à  ladite  Eglife,  outre  la 
reftitution  du  vol  ou  de  fa  valeur, 

QuienfEglife  aura  dérobe  chofes 
profanes,  fera  contraint  de  feruir  trois 
ansàladite  Eglife,  outre  lareftitution 
de  la  chofe  dérobée. 
X. 

Qui  a  TEglifc  aura  commis  quelque 
a&ionfalc  ou  deshonnefte,  aucc  vnc 
fille, veufve,  ou  femme  mariée,  fera 
amende  honorable,  nud  en  chemife, 
la  torche  au  poing,  dçuant  la  mefme 
Eglifc,aufïi  bien  que  celle  auec  qui  il 
aura  commis  ladite  a&ionfale&dcs- 
honnefte  :  Et  en  fuite  feront  l*vn  & 
l'autre'  attachez  a  vn  poteau  >  pour  y 
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eftrc  cftraftgïçzj  &  puisbruflcz,  &  ce 
en  la  place  publique  la  plus  proche  de 
ladite  Eglifci 

xi. 

Qui  aura  manqué  acfuiurcïetrcs-- 
precieux  Corps  de  Iefus-Chrift  ,  lors 
qu'en  fon  chemin  il  aura  rencontre  le 
Preftre  qui  l'apportera,  ou  qui  en  pa- 
reil conuoy  de  refpcft  aura  commis 
quelque  irreucrence  capable  d'inter- 
rompre le  Preftre ,  payera  cinquante 
liurcs  de  petun  d'amende ,  fi  pour  cx- 
eufe  il  ne  monftre  auoir  eu  pour  lors 
quelque  affaire  prenante ,  ou  qu'il  ne 
■rut  porteur  des  ordres  de  Monfci- 
gneur. 

XII. 

Qui  aura  tué  vn  Preftre,  fi  ce  n  cft 
en  fon  corps  deffendant,  fera  bruflé  en 
la  place  publique  h  plus  proche  du 
lieu  où  il  aura  commis  le  crunc,&  fer* 
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pour  cet  cffcd  attaché  àvn  poteau  au 
milieu  de  ladite  place,  &  cftranglé 
auant  l'embrazement. 

XIII. 
Qui  aura  injurié  vnEcclefiaftiquc, 
ou  qui  luy  aura  dit  des  paroles  atrd- 
cesjimmondcs  &deshonneftes,  paye- 
ra centliures  de  petun  d'amende,  ap- 
plicables en  ceuures  pieufes ,  &  dé* 
mandera  pardon  audit  Ecclefîaftiquc, 
lesdeux  genoux  enterre,  en  prefenc* 
de  ceux  deuant  qui  il  l'aura  ofFcnfé. 

XIV. 
Ccluy  qui  aura  mange  de  la 
ehiir  ,  &  gencrallcmcnt  de  toutes 
autres  vi&uaillcs  deffenducs  par  no- 
ftre  fain&e  Mere  Eglifc  ,  aux  jours 
qu'elle  aura  deftinez  pour  lesieûnes  & 
pour  les  abftincnccSjàmoinsquc  da- 
uoir  difpcnfc  par  eferit ,  de  ceux  qui 
ont  pouuoir  de  la  donner,  payeront 
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cent  liures  de  peïun  d'amende  ,  ap- 
plicable en  œuures  pieulès. 
XV. 
Celuy  qui  lefdits  iours  deftinez  am 
ieûnes  &  à  l'abftinence  par  la  fain&< 
Eglifc,  fera  deuSauchede  chair  ou  au- 
tres viandes  illicites,  payera  tant  lu) 
que  ceux  des  conuiez  qui  s'y  ferons 
trouuez ,  mille  liures  de  petun  d'a- 
mende applicables  en  œuures  pieu- 
fes. 

XVÎ. 
Celuy  qui  des  ouuriers  domeftique; 
de  mondit  Seigneur ,  fortira  les  Di- 
manches ou  les  Feftes  commandées 
par  ladite Eglife,auant  les  Vefpres  fi- 
nies du  lieu  où  elles  fe  diront,  aura  le 
morion  de  dix  en  bas ,  à  moins  que 
d'auoir  congé'  de  fon  commandeur. 
XVI I. 
Ceiuy  qui  des  foldats  ou  autres 

domefti- 
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domeftiques  de  mondit  Seigneur  , 
manquera  d'affifcer  aux  prières  foir& 
matin,trauailleravn  iour  pour  l'Egli- 
fe ,  à  prendre  fur  le  temps  de  fon  re  - 
pos, 

XVI  IL 
Celuy  qui  à  l'Eglife  commettra  ou 
parlera  de  quelque  irreucrence ,  capa- 
ble d'interrompre  les  Preftres,  payera 
cent  Hures  de  petun  d'amende,  &  s'il 
n'a  pas  moyen  de  payer,  il  trauaillera 
iufqucs  au  parfait  payement  d'icel- 
le. 

XVIIIL 

Toute  perfonne  qui  parlera  con- 
tre aucuns  points  de  noftre  très  fainte 
Religion  Catholique  ApoftoliqueSi 
Romaine ,  hors  que  ce  foit  pour  fe 
faire  inftruire  &  efclaircir  par  les 
gens  d'Eglifc,  payera  cinq  cens  liurcs 
de  petun  d'amende  ,  applicables  en 
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oeuurcs  pieufcs ,  &  s'il  n'a  moyen  de 
payerai  trauailleraiufqucs  au  parfait 
payement  d'icelle. 

XX. 

Tout  Athée,  ou  celuy  qui  fera 
faire  cômuncment  profefllon  d'aucu- 
ne autre  Religion  que  delà  Catholi- 
que Apoftolique  ou  Romaine ,  fera 
attaché  à  vn  poteau  pour  y  eftre  ef- 
tranglé  &  puis  brufle'  :  comme  aufll 
toute  perfonne  qui  fera  atteinte  &: 
conuainciïe  defortilegc. 
XXI. 

Qui  aura  abandonne  noftre  très- 
fainclx  Religion,  &  qui  par  ainfi  fc 
feroit  fait  hérétique ,  aura  générale- 
ment tout  fon  bien  confifqué  au  pro- 
fit de  ceux  qu'il  plaira  à  mondit  fei- 
gneur  l'ordonner  :  En  fuitte  il  fera 
banny  des  terres  dépendantes  de  fon 
autorité,  que  û  la  valeur  de  fon  bien 
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eftaudenous  de  trois  mil  liuresdepe- 
tun,  il  fera  contraint  de  trauaillet  ar 
uant  Ton  banhhTcment ,  ïufques  au 
parfait  payement  de  ladite  fomme  « 
Et  au  cas  qu'il  maintienne  fa  faufle 
Rcligionparmynous,ou  qu'il  en  faf- 
lcjprofçfïion  ouuerte,il  fera  condam- 
ne au  fouet,  ainfi  que  tous  ceux  qui 
l'auront  feduit  &  attiré  à  leur  rhaudU 
te  créance. 

XXII. 
Il  nefera  donné  aucune  terre,  pôut 
eftrc  habitée  qu'à  ceux  qui  feront  Ca- 
tholiques &ApoftoliquesRomains. 
XXIII. 

h  Il  ne  fcradonné  aucune  liberté  aui 
tactiques  de  faire  profeffion  bauer- 
te  deleur  Religion,  pour  quelque  pré- 
texte que  ce puinecftre.  ~ 
XXIV. 
gui  tuera  â  fi  ce  n-eft  en  fon  corps 
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deffendant  ,  fera  pendu  &  eftranglé 
fans  remiftion  quelconque. 
XXV. 

Celuy  quiauraaffafliné,ouquipar 
quelque  furprife,  ou  bien  par  quelque 
trahifon  aura  tué  ou  frapé  iufques  à 
effuiion  de  fang:  ou  celuy  qui  aura  efté 
trouué  enlieu  à  deffein  de  commettre 
telles  trahifbns  ou  tels  aflaflmats  :  ou 
bien  ceuxqui  auront  affilié  enpareilles 
actions  aurôt  le  poing  coupé  en  la  pla- 
ce publique  la  plus  proche  du  lieu  où 
aura  efté  commis  le  délit,  pour  y  eftre 
en  fuite  pendu  &  eftranglé. 
XXVI. 

Celuy  qui  aura  tué  fon  oncle  ,  fa 
tante,  fon  rrere  ou  fa  feeur,  fera  aman- 
de honorable,  nud  en  chemife,  la  tor- 
che au  poing  deuant  l'Eglife  la  plus 
proche  du  lieu  où  tel  crime  aura  efté 
commis,  &  delà  réitérera  ladite  amen- 
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de  honorable deuant la  port.edu  logis 
ou  lieu  du  délit,  auquel  lieu  il  aura  le 
poing  coupé,  &  de  là  il  fera  conduit  à 
la  place  publiquela  plus  proche,  afin 
d'yefhx  pendu  &c  eftranglé.  \ 
XXVII. 

Tous  parricides  qui  auront  tué  leur 
Maiftre,  feront  amende  honorable, 
nuds  enchemifcs,la  torche  au  poing, 
deuant  le  portail  de  l'Eglife  la  plus 
proche  du  lieu  où  aura  efté  commis  le 
délit,  &c  de  là  feront  menez  deuant  le 
lieu  du  délit,  où  ils  réitéreront  ladite 
amende  honorable,  &  auront  publi- 
quement le  poing  droit  coupé,  pour 
enfuitecftre  eftranglez,  &pms  brufîez 
à  la  place  publique  la^lus  proche. 
XXVIII. 

Le  fils  qui  aura  leué  la  main  pour 
fraper  fon  père  ou  fa  mere,  aura  la 
main  droite  ou  le  pied  coupe'. 

K  iij 
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XXIX. 
Le  domeftiquc  qui  auralcué  la  main 
pourfraperfon  Maiftre,  fera  marqué 
au  dedans  de  la  main,  que  s'il  a  frapé 
Tondit  Maiftre ,  ladite  punition  fera 
de  le  feruir  comme  defclaue  pendant 
trois  années,  &  pendant  le  temps  qui 
luyrefteroit  d'obligation  de  feruir  s'il 
y  en  auoit. 

XXX. 

Çeluy  qui  aura  menacé  de  mort  ou 
çmbrafement,  fera  arrefté  prifonnier, 
jufques  à  ce  qu'il  ait  donné-bonnes  & 
valables  cautions,  pour  refpondre  de. 
cous  les  defordres  qui  pQurroient  ar^ 
riucr,  tant  àlaperfonne  qu'aux  biens 
de  celuy  qu'il  aura  menacé. 
XXXI. 

Çeluy  qui  aura  eftropié  en  telle  for- 
ce vn  homme,  qu'il  demeure  fans  fe 
pouuoir  aider  dVn  bras  3  ou  dVne 
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jambe,  ou  en  relie  forte  qu'il  ne  puifle 
pas  trauailler  (î  bien  qu'auparauant, 
fera  contraint  &  obligé  de  le  nourrir 
&  de  l'entretenir  tout  le  temps  de  fa 
vie,  &  le  traiter  honneftement,  fans 
qu'il luy  foi tpermis  de  le  faire  trauail- 
ler, &  arriuant  que  l'offenfeur  mourut 
deuant  l'eftropié,  fera  pris  fur  fon  bien 
vne  pcnfîon  viagère  à  fon  profit:  & 
cell  au  cas  que  ledit  délit  n'ait  pas  efté 
commis  ny  à  l'Eglifc,  ny  aux  places 
d'armes ,  ny  aux  lieux  de  la  demeure 
de  mondit  Seigneur, 

XXXII. 

Celuy  qui  aura  bleue  vn  homme 
dvn  jet  de  pierre,  fera  marque  fur  1  ef- 
paule  droite. 

XXXIII. 

Celuy  qui  frapera  d'vn  coufteaù, 
d'vn  poignard, oud'vn  coup  de  pifto- 
let,  fera  pendu  &  eftranglé  à  la  place 
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publique,  la  plus  proche  du  lieu  où  1§ 
délit  aura  efté  commis. 
XXXIV. 
Celuy  qui  aura  frape  d Vn  bafton 
en  tout  autre  lieu  qu'en  l'Eglife, 
qu'aux  places  d'armes,  &  qu'aux  de- 
meures de  mondit  Seigneur,  fera  obli- 
gé pour  reparation  de  ecttic  faute,  de 
demander  pardon  le  genoûil  enterre, 
à  celuy  qu'il  aurafrapé,  &defefoubs- 
mettre  de  receuoir  de  luy  tel  traite- 
ment qu'il  luy  plaira,  en  prefenec  de 
fon  Commandeur.  Qu'il  permettra 
àl'offenféd'auoirvnbaiton  à  fa  main, 
êc  de  faire  Ta&ion  de  le  vouloir  frap- 
per ,  fans  toutefois  luy  permettre  de 
palfer  outre,  après  quoy  on  obligera 
IVn  &  l'autre' de  s'embrafler  &  de  de- 
meurer bons  amis.  Et  fi  ledit  coup  de 
ballon  auoit  elle  donné  en  telle  forte 
qu'il  eut  befoindc  l'aide  duChirur- 
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gien,  lors  l'orTenfeur,  outre  les  frais 
dudic  Chirurgien  ,  payera  cent  liurcs 
de  petun  d'amande,  au  profit  de  l'of- 
fenfé,au  cas  qu'il  en  demeurait,  eftro- 
pié  ou  alité.  Que  s'il  demeuroit  in- 
commodé iufques  à  demeurer  dans  le 
lit,  &  ne  pouuoir  vaquer  à  fes  affaires, 
l'offcnfeur  fera  obligé  d'en  prendre  ou 
d'en  faire  prendre  le  foin,  &de  luy  en 
rendre  bon  &  fidel  compte,  &  de  ref- 
pondre  de  tout  en  fon  propre  &  pri- 
ué  nom. 

XXXV. 
Ccluy  qui  mordra  quclqu'vn,  quel- 
que légère  que  la  bleflure  puifle  cftre, 
fera  publiquement  puny  du  foiiet,  & 
au  cas  que  la  morfure  (oit  capable  de 
faire  demeurer  l'offenfé  au  lit,  &iem- 
pcfcherde  vaquer  à  fes  a#aires,fcra  en 
ce  cas  outre  ledid  chaftiment  &  le 
payement  de*  frais  du  Chirurgien, 
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tenu  de  vaquer  a  toutes  les  affaires  auf- 
quellcs  lofenfè  le  voudra  occuper,  iuf- 
qucsàlaguarifon,  &refpondradetous 
lesdefordresqui  pourront  arriuer,tou- 
chant  les  chofes  qui  luy  auront  efté 
commifesen  maniment,  &aduenant 
que  par  fa  faute  il  furuin  t  quelques  de- 
fordres  aufquels  il  n'euft  pas  moyen  de 
fatisfaire,  il  fera  tenu  &  oblige  detra- 
uailier  pour  ledit  offenfé,  iufques  à  ce 
qu'il  aitfatisfaitaux  pertes  qui  pour- 
roient  eftre  arriuées  aux  biens  dudit 
offenfé,  &  qu'il  ait  fatisf ait  à  deux  cens 
liures  de  petun  d'amende,  qu  il  fera o- 
bligé  de  payer  audit  cffenfé,pourueu 
que  le  crime  foit  commis  en  tout  au- 
tre Heu  qu'en  l'Eglife  >  qu'aux  places 
d'armes,  &qu  aux  demeures  de  mon- 
dit  Seigneur. 

XXXVL 
Celuy  qui  aura  frappé  en  quelque 
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manierequecefoit,pourueuquecc  ne 
foit  pas  d'vn  poignard,  d'vn  coufteau, 
ny  d'vn  coup  de  piftolet  :  Outre  le 
payement  des  frais  du  Chirurgien, 
1  offenfeur  fera  tenu  de  vaquer  %  de 
refpondrc  des  affaires  dudit  offence, 
ainfi  qu'il  a  efte  dit  aux  articles  précé- 
dais, &  de  payer  deux  cens  liures  de 
petun  d'amende  au  profit  dudit  offen- 
fe.  Et  en  cas  que  ledit  offenfeur  n'ait 
Cas  moyen  de  payer  ladite  amende, 
fera  tenu  de  trauailler  iufques  aupar- 
fait  ôc  entier  payement  defdits  deux 
cens  hures  de  petun,  en  fuite  dequoy  il 
fera  tenu  &  obligé  de  faire  les  repa- 
rations à  l'offenfé,  ainfî  qu'elles  fe- 
ront fpecifie'cs  enl'articlc  fuiuant.  " 
XXXVII. 
Celuyqui  aura  frappe  quelquVn," 
pourueu  que  ce  foit  hors  de  l'Eglifc, 
hors  des  places  d'armes ,  &  hors  des 
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lieux  des  demeures  de  mondit  Sei- 
gneur, Tans  qu'il  y  ait  du  fang  refpan- 
du,  ou  contufion  qui  obligeât  à  frais 
deChirurgien,ou  qui  en  tout  autre  Heu 
qui  eft  dit  aura  fait  feulement  l'action 
de  vouloir  fraper,  pourueu  que  celuy 
qui  aura  frappé  ou  qui  aura  fait  l'a- 
ction de  vouloir  fraper  ne  foit  ny  Mai- 
ftre  ny  Officier  de  l'offenfé ,  &  pour- 
ueu aufu  que  l'offenfé  ne  foitfaite  par 
le  domeftique ,  ny  à  l'Officier  ny  au 
Maiftre,fera  obligé  ayant  vn  genoiiil 
à  terre,  de  fe  foubmeetre  à  reesuoirde 
celuy  qu'il  aura  mal-traité  le  mefme 
traitement  qu'il  luy  aura  fait,  en  pre- 
sence de  fon  commandeur  ,  qui  per- 
mettra à  l'offenfé  de  faire  l'action  de 
frapçr  l'offenfeur  *  en  fuite  dequoy 
lefdites  parties  s'embrafleront  ,  & 
demeureront  bons  amy^  enfern- 
ble. 
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XXXVIII. 

Ccluy  qui  aura  injurié  ou  médic 
d'vn  autre  ,  fera  obligé  de  verifier  fès 
injures  &fes  mefdifances  ,  à  faute  de- 
quoy  ,  il  fera  tenu  &  contraint  de  fc 
defdire  defdites  injures   &  defditcs 
mefdifances,  en  prefénee  de  ceux  de- 
uant  qui  il  les  aura  publiées,  &  en  de- 
mander deuant  eux  pardon  à  l'ofïen- 
fc  :  à  quoy  feront  pareillement  obli- 
gez ceux  de  qui  l'injurieux  ou  détra- 
cteur dira  auoir  appris  telles  mefdi- 
fances.  En  fuitte  dequoy  les  parties 
feront  obligées  par  leurs  comman- 
deurs, chezlefquels  telles  reparations 

d'honneur  feferont,de demeurer  bons 
amis  a  Faduenir. 

XXXIX. 
Celuy  qui  dira  à  quelquvndes  pa- 
roles immondes,  fales  &dcshoneftes, 
s'il  eft  domeftique  de  mondit  Sei- 
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gncur,  aura  le  morion,  &s'il  cftautrc 
que  domeftique  il  payera  vingt  liures 
depetun  d'amande  ,  appliquables  en 
oeuures  pieufes  :  en  fuite  dequoy  il  fe- 
ra tenu  de  demander  pardon  à  ceux  à 
qui  il  auraditees  paroles. 

XL. 
Celuy  qui  donnera  vn  defmcnty 
à  quelque  perfonne,  fera  tenu  de  luy 
en  demander  pardon ,  en  prefënce  de 
fes  Officiers. 

XLI. 
Celuy  qui  s'offenferad'vn  démena 
ty  couuert,  &qui  ne  fera  dit  en  traits 
iniurieux,  payera  trente  liures  de  pc- 
tun  d'amande,  appliquables  au  pro- 
fit de  cchx  qu'il  plaira  à  mondit  Sei- 
gneur. 

XLII. 
Celuy  qui  aura  efté  offenfc,  &  qui  ne 
fc  contenterapas  des  fatisfa&ionspor- 
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tèes  cy-defTus,&qui  fera  difficulté  de 
fc  reconcilier,  ou  l'offenfeur  qui  tire_ 
ra  aduantage  de  Hniure  qu'il  aura  fai- 
te, après  auoir  efté  aduerty  de  fubir  aux 
ordonnances,  payera  cinq  cens  liures 
de  petun  d'amande  au  profit  de  ceux 
qu'il  plaira  àmondit  Seigneur  :  Et  au 
cas  que  lefdites  parties  paflafTcnt  ou- 
tre ,  ôc  vinfTent  à  fe  prouoquer  à  vn 
combat  où  il  y  cut  peril  de  mort,  ils 
feront  condamnez  au  fouet,  &  banis 
des  terres  dépendantes  de  mondit  Sei- 
gneur^ arreftez  en  fes  prifons  iufqucs 
tu  depart  d'vn  vaifleau. 
LXIII. 
Ccluyqui  aura  fait  vn  appel,  pour 
faire  mettre  l'efpée  à  la  main,  au  cas 
que  ecluy  qu'il  aura  excité  à  mettre 
l'efpcc  à  la  main,  ne  foit  pas  fon  Offi- 
cier, &qucl'appel  n'ait  point  eftèfak 
a  \Egufe  >  «y  aux  places  d'armes,  ny 
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aux  lieux  des  demeures  de  rnondit  Sei- 
gneur ,  payera  mille  Hures  de  petun 
d'amende  au  profit  de  ceux  qu'il  plai- 
ra à  mondit  Seigneur. 

XLIV. 
Tout  homme  qui  aura  receu  vn 
appel  ,  ou  qui  aura  receu  quelques 
injures,  (era  obligé  de  le  declarer  a  fon 
commandeur,  à  Faute  dequoy  accep- 
tant l'appel,  payera  mille  liures  de  pe- 
tun d'amande,  fçauoir  einqcens  Hures 
pour  auoir  receu  l'appel ,  &  cinq  cens 
liures  pour  ne  l'auoir  pas  reuelé  ,  à 
quoy  feront  pareillement  obligez 
ceux  qui  dans  ces  combats  auront  fer- 
uy  de  féconds. 

XLV. 
Celuy  qui  fe  fera  porté  fur  le  lieu 
pour  fe  battre  l'efpéeà  la  main,  après 
que  deffences  luy  en  auront  efté  fai- 
tes au  nom  de  mondit  Seigneur,  par 

fes 
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Tes  Officiers  ou  par  fes  commandeurs, 
quoiqu'il  n'y  eue  perfônne  de  blcffé,' 
ny  de  tué,  fera  pendu  &  efrranglé. 
XLVI. 
Lors  qu'en  tel  combat  qui  eft  dit 
cy-deffusily  auracrrufîon  de  fano-)GU 
qu'il  y  aura  quelqu'vn  de  mort,  géné- 
ralement ceux  qui  des  parties  relie- 
ront en  vie,  feront  pendus  &  eftran- 
glez,  &  fera  le  mort  traifné  fur  vnc 
claye,  après  quoy  il fei-apendu  par  leâ 
pieds,  &  jette  à  la  voirie. 

XLVII. 
Qui  aura  efté  ofFenfé  de  paroles  ou 
d'effet,  qui  aura  receu  vn  appel,  ou 
qui  aura  eu  connoiffanec  de  quelque 
offenfe  contre  autruy,  ou  qui  fçaura 
quelqu'vn  fe  vouloir  battre,  foit  pouf 
fa  querelle  ou  pour  celle  de  fon  amy, 
ferar  tenu  d'en  donner  aduis  à  fon 
Commandeur,  dans  le  temps  le  plu» 
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bref  que  faire  fe  pourra,  à  faute  de- 
«Juoy  il  fera  recherché  de  tous  lcfditS 
defordresquienpburroicnt  arriucr. 
XLVIiL 
Le  NÏaiftre  ne  deurà  aucune  fatis-- 
faction  à  fon  dorrieftique  qu'il  auroit 
offenféi  mais  bien  doit-il  fatisfaire  à 
la  juftice,  touchant  les  chofes  notées 
aux  articles  cy-deflus. 
XLIX. 
Qui  aura  tefmoigné  quelque  mef- 
prisde  celuy  qui  auroit  formé  vnc 
plainte,  ou  donné  vn  aduis,  fera  re- 
cherché &  puny  comme  l'offcnfcur, 
&  au  cas  qu  e  l'ofïenfeuf  don  t  il  fe  feroit 
plaint,  n'eut  encouru  aucune  peine  , 
ny  amende,  payera  deux  censliurcs  de 
petun  d'amende,  aplicables  au  profit 
deceuxàqui  il  plaira  à  Monfcigncur. 
L. 
Tout  homme  qui  aura  cfpoufé  deux 
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Femmes ,  ou  toute  femme  qui  àuta 
efpoufédeux  maris*  fubfiftant  lèpre- 
mier  mariage  par  la  vie  de  l'vh  Ou  de 
l'autre,  aufli  bien  que  celuy  ou  cellçf 
qui  aura  fait  ou  fouffert  la  recherche , 
ayant  connoiflance  de  la  fubfiftance 
du  premier  mariage  ainfî  qu'il  eft  dit , 
feront  punis  de  mort,  &  leurs  biens 
confifquez  au  profit  de  ceux  <ju'ii  plai- 
ra a  Monfeigneur. 

La  femme  qui  aura  commis  aduU 
tere,fera  punie  de  mort,  aufh  bien  que 
celuy  auec  qui  elle  l'aura  commis,  au 
cas  que  la  recherche  en  vint  de  luy,  & 
non  d'elle,  que  s'il  prouue  que  la  fem- 
mfc l'ait  recherché,  lors  ladite  femme 
fera  feulement  punie  de  mort,  & 
l'homme  condemnéà  fix  cens  îiures  dé 
petun d'amende,  aplicablcs  au  profit 
de  ce»x  qu'il  plaira  à  mondit  Sci- 
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gneur. 


LIL 


Ceîuy  qui  aura  commis  quelque 
action  deshonnefte  aucc  vne  veufue 
ou  vue  fille,  feront  luy  &  elle  con- 
traints de  faire  amende  honorable, 
nudsenchemifes,  deuantle  portail  de 
la  plus  proche  Eglife  où  aura  efte 
commife ladite  a&ion,  pour  en  fuitte 
&c  confequemment  engager  leur  foy 
coniugaie  entre  les  mains  du  Preftrc, 
L1IL 
Geluy qui  eftant  marié auroiteom- 
mis  pareille  adion  comme  dit  eft  en 
l'article  cy  defTus, aiiee  fille  ou  veu fuc, 
ledit  homme  marié  fera  contraint  de 
payer  deux  mil  liures  de  petiin  pout 
le  mariage  d,icelle,;&  icelle  aura  le 
foiiet  dans  la  prifon  ,  où  elle  fera  con- 
trainte de  travailler  pour  le  profit  de 
Monseigneur ,  iufques  à  ce  qu'on  luy 
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ait  trouué  party  pour  là  marier. 
LIV. 
Tout  hommequiauravioléouen- 
leué  quelque  fille,  veufue,  ou  autre, 
fera  puny  de  mort. 
LV. 
Celuy  ou  celle  qui  fe  mariera  fans  le 
confentement    de  ceux  qu'il  plaira 
à  mondit  Seigneur,  payeront  lVn& 
l'autre  cinq  mille  liures  de  petun  d'a- 
mende, &  au  cas  qu'ils  n'ayent  pas 
moyen  depayer,  ils  trauaillerontjuf- 
ques  à  ce  qu'ils  ayent  fatisfait  audit 
payement. 

LVL 
Tout  homme  qui  fans  permiffion 
duSain&Pere,  aura  efpoufé  vne  fien- 
ne  parente  au  deffus  du  quatriefme 
dégrafera  feparê  de  fadite  femme  de 
corps  &  de  biens,  jufquesà  ce  qu'il  ait 
pieu  au  S.  Père  d'en  ordôner,  &  paye- 

Liij 
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ra  cinq  cens  liures  de  pe.tun  d'amende, 
apliçables  en  œuures  pieufes. 
LVIL 

Tout  koiîime  ou  toute  femme  ma- 
tiez, qui  feront  reconnus  eftre  incapa- 
bles d'accomplir  l'action  de  mariage, 
feron  t  feparez  de  corps  &c  de  biens ,  a- 
uecdefFenfcs  aufdits  impui(Tans,de  fai- 
re ny  defouffrir  aucune  recherche  en 
mariage,  fur  peine  de  fix  Cens  hures  dç 
pecund?amendeè 

LVIII. 

Quiconque  aura  eu  habitation 
charnelle  auec  vnc  $aiiuageue  ,  fera 
tenu  &  contraint.de  trauaiiier  pour 
ijiglife,  indues  à  ce  que  fa  dite  Sauua- 
gefiê  fe  foit  inftruite  en  la  Religion 
Catholique  Apoiiolique  &  Romaine, 
tk  qu'elle  foiç  capable  de  receuoir  le  S. 
Sacrement  ..çje  Baptefme,  en  fuite  de- 
quoy  U  fera  tenu  de  l'efpoufer  ;   &  au 
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cas  que  ladite  Saûuagefle  n'y  voulut 
pas  confenrir,  il  payera  pour  toute  pu- 
nition trois  mille liures  de  petuu  d'a- 
mende, aplicablesenceuures  pieufes, 
&  fera  contraint  de  trauailler  iufques 
à  l'entière  fatisfaction. 
LIX. 

Quiconque  aura  commis  pareilles 
actions,portées  par  l'article  précéden- 
te auec  vnc  cfclaue  appartenante  à 
Monfcigneur,  fera  contraint  d'efpou  - 
fer  ladite  efclaue,apres  qu'elle  aura  efté 
faite  Catholique,  &  feron t tenus  l'vn 
&  l'autre  de  le  feruir  en  mefmcs  con- 
ditions pendant  fix  anne'cs,  au  bout 
defqu elles  ils  auront  leur  liberté. 
LX. 

Tous  Sodomiftcs,  &  généralement 
tous  ceux  qui  auront  commis  beftiali- 
lé,  ou  péchez  contre  nature,  feront 
amende  honorable,  nuds  en  chemifes, 

Liiij 
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la  torche  au  poing,  tant  deuant  le 
lieu  où  ils  auront  commis  ledit  crime, 
que  deuant  le  portail  de  la  plus  pro- 
chaine Eglife,  pour  eftre  en  fuite  con- 
duitsàja  plus  prochaine  place,  oiiils 
ieront   attachez  à  vn  poteau  ,  puis 
eitranglez,  &  en  fuite  brûlez. 
LXI. 
Toute  perfonne,  qui  fera  conuain- 
çuë  de  maquerelage,  fera  marquée  à 
l'ofpaulc  droite  ,  &  bani  des  terres  dé- 
pendantes de  i'authoritë  de  MonfeU 
gneur, 

Lxn. 

Qui  aura  volé  aucunes  chofes  apar- 
tenantesàMonfcigneur,  ou  qui  aura 
volé  dans  les  chemins,  ou  le  dome- 
ftique  qui  aura  volé  Ton  Maiftre,paye- 
ra  quatre  mille  liures  de  petun  d'a- 
mende, aplicables  au  profit  de  ceux 
qu'il  plaira  à  Monfeigncur,  &  Icra 


de  t^Amsriojue  Occidentale,  169 
fur  l'amande  déduite  la  valeur desfer- 
uices  qu'il  deuoit  à  celui  auquel  il  eftoit 
obligé  ,  &  le  voleur  rêftituera  aufïi  la 
çhofe  volée,  ou  la  valeur  d'icelle,  &c 
pour  ce  il  tiendra  prifon  jufques  à 
l'entière  fatisfa&ion  de  lVn  &  de 
l'autre  LXIIL 

Qui  aura  volé  &c  qui  pour  corn- 
metre  Ton  vol  aura  rompu  portes, 
coffres ,  ou  ferrure,  aura  le  fouet,  &: 
fera  contraint  de  trauailler  jufques  à 
ce  qu'il  ait  fatisfait  au  payement,  ou- 
tre la  refti  tution  de  la  chofe ,  de  quatre 
mille  liuresdc  petun  d  amende,  appli- 
cables au  profit  de  ceux  qu'il  plaira  à 
mondit  Seigneur  ,  &c  fera  fur  ladite 
amande  defduit  la  valeur  des  feruiecs 
qui!  deuroit  au  Maiftre  a  qui  il  fe~ 
roit  obligé, 

LXiV. 

Ccluy  qui  entrera  dans  vn  logis, 
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dont  le  maiftrc ,  la  maiftrefle  &  les 
feruiteurs  feront  abfens  ,  refpondra 
des  defordres  qui  y  pourront  arriuery 
emiiron  le  temps  où  il  y  feroit  entre^ 
comme  s'il  en  eftoit  Tau;heur. 
LXV, 

Qui  volera  les  Sauuages,  fera  mis 
au  jugement  defdits  Sauuages. 
LXV.I. 

Qui  aurarecelé  aucun  votcur,  corn- 
mepourtel,  il  encourra  la  mefme  pu- 
nition que  s'il  auoit  commislevol. 
LXVII. 

Quiconque  aura  commis  tout  au- 
tre efpece  de  vol,  qu'il  n'eft  fpecifié 
çy-deflus,  fera  obligé  outre  la  reftitu- 
tion  dudit  vol,  de  payer  fix  cens  Hures 
de  petun  d'amende,  au  profit  de  ceux 
qu'il  plaira  à  Monfcigneur  ordonner, 
&£éra  contraint  de  trauailler  jufqucs  à 
ce  qu'il  ait  fatisfait,  tant  au  payement 
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qu'au  feruicc  qu'il  deura, au .cas  qu  il 
fut  obligé  à  quelqu'vn. 
tXVIII, 

Quiconque,foitdes  domeftiquesdc 
Monfcigneur  ou  autres,  enleuera  de 
fes  jardins  aucune  chofe,  quelle  puif- 
fe  eftre ,  ou  abarra  quelques  fruits 
de  fes  arbres  3  à  moins  qu'il  luy  en  ait 
donné  le  pouuoir,  fera  mis  à  la  grue 
l'efpace  de  huit  heures. 
LXIX. 

Celuyqui  aura  receu  des  cfclaucs  de 
Monfeigneur  aucune  chofe,  foit  mef- 
mc  concernant  leur  vie,  fera  mis  à  la 
grue  l'efpace  de  huit  heures. 
LX.X. 

Les  efeiaues  de  lyîonfeigneur  qui 
emporteront  aucuns  viuresdes  haoK 
tans,  ou  qui  les  diftr ibu  ëront  fans  con- 
gé, auront  le  foiiet  par  la  main  de  ce- 
luy  oude  pelle  de  qui  ils  auront  diftri- 
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buez  lefditsviures. 

LXXI. 
Quiconque  entrera  dans  la  maifon 
des  efclauesdc  Monfeigneur,  feramis 
au  carcan  l'efpace  de  quatre  heures  a 
l'entrée  de  ladite  maifon. 
LXXII. 
Toutes  debtes  du  jeu,  feront  à  l'ad- 
uenir  repute'es  nulles. 
LXXIII. 
Quiconque  aura  gagné  quelques 
hardes  fur  jeu,  fera  tenu  de  Us  refli- 
tuer. 

LXXIV. 

Celuy  qui  fans  congé  par  efcritde 
Monfeigneur  traitera  auec  les  Fran- 
çois, Sauuages  ou  autres,  outre  la 
confiscation  de  la  chofe  traitée,  géné- 
ralement toute  la  traite  qui  fera  trou- 
uéecftreàluy,  fera  confisquée  au  pro- 
fit des  magafins  de  Monfeigneur. 
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LXXV. 
Celuy  qui  traitera  aucc  aucunes 
gensdesvaiifeauxqui  feront  aux  rades 
de  Monfeigncur,  foit  en  leurfdits  vaif- 
feaux  ou  foit  à  terre,  à  moins  que  d'a- 
uoir  congé  de  mondit  Seigneur  par 
eferit:  outre  la  confiscation  de  la  eno- 
fe  traite'e,  toute  la  traite  qui  pourra  c- 
ftre  trouuèe  à  luy  appartenante ,  fera 
confifquce  au  profit  des  magazins  de 
Monfeigneur,&  payera  cent  liurcs  de 
petun  d'amende  ,  au  profit  de  ceux 
qu'il  plaira  à  mondit  Seigneur. 
LXXVI. 
Celuy  qui  portera  aux  nauircs ,  ra- 
des, colles  &  domaines, aucun  petun, 
ou  généralement  toutes  autres  mar- 
chandifes  que  mondit  Seigneur  leur 
aura  permis  défaire  en  fes  terres,  fans 
eiîre  vifitées  par  le  Conrrolleur  de  fes 
jnagafin  s,  &  auoir  la  marque  &  de  fou 
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Controlleur  felon  leur  bonté  &felo» 
leur  valeur,  aura  lefdites  marchandi- 
fes  confifquées ,  le  tiers  au  dénoncia- 
teur, &  les  deux  autres  tiers  au  profit 
dcceuxquHl  plaira  à  monditSéigneur 
ordonner. 

LXXVIÎ. 
Tous  Chefs,  nies  Officiers  &  ma- 
telots de  nauires,  ou  autres  perfonnes 
Ou  vaifleaUx,qui  le  long  des  coites  de 
jtnondit  Seigneur,  traiteront  fans  cour- 
ge par  efcrit,auec  les  François,  In- 
diens ou  autres  nations,  ou  qui  rece- 
vront des  marchandifes  foit  à  frètes 
ou  autrement ,  Cïns  eftre  controllers 
par  fes  Contrôleurs  &  Intendans  des 
magafins,  après  que  la  publication 
leur  en  aura  efté  faite ,  au  nom  &  de 
la  part  de  mondit  Seigneur,  auront 
leurs  vaifleaux,  leurs  canons,  &  leurs 
traites ^onfifqués  au  profit  de  ceux 
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qu'il  plaira  à  mondit  Seigneur. 

LXXVIII. 
Tous  Capitaines  de  vaiflcaux  qui 
enlcueront  des  coftes  dc  mondic  Sei- 
gneur, autant  Indiens,  François,  que 
autres  habitans  dc  fes  terres,  aucunes 
marchandifes  fans  congé  par  cfcrit  li- 
gne de  fa  main,  auront  leurs  vaiffeaux, 
leurs  canons  &  leurs  traites  confif- 
que'es  au  profit  de  ceux  qu'il  plaira  à 
înondit  Seigneur. 

LXXIX. 
Tous  Matelots  qui  fc  reûolteront 
contre  leurs  Capitaines,  ou  qui  au- 
ront fait  difficulté  de  leur  obeyr,  ferôt 
mis  deux  heures  au  carcan ,  pour  cn- 
fuite  auoirlefoiiet,  après  quoy  ils  fe- 
ront remis  entre  les  mains  de  leurs 
Capitaines,  aufqucls  ils  demanderont 
pardon  le  genoùil  en  terre. 
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LXXX.  I 

Tous  ceux  qui  parleront  auec  mé- 
pris des  ordonnances  de  MonfeU 
gneur,  oudefon  pays,  auront  la  lan- 
gue percée. 

LXXXI. 

Les  jureurs,  auront  la  premiere  fois 
dix  coups  de  corde,  &  la  féconde 
trente,  &  la  troifiefme  la  langue  per- 


cée. 


LXXXII. 
Tous  homicides  feront  punis  de 
mort. 

LXXXIif. 
Celuy  qui  aura  frapéfonCapitai-- 
ne,  aura  le  poing  coupé,  après  auok 
culefoiict,  &  auoir  eftél'cfpace  de 
deux  heures  au  carcan. 
LXXXIV. 
Tout  Matelot  qui  aura  frapé,  juf- 
qucsàcffufiondefang,  payera,  outre 

les  frai* 
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les  frais  du  Chirurgien ,  vingt  liiircs 
tournois  d'amende,  quinze  au  profit 
del'offenfé,  &  cinq  pour  les  pauures 
LXXXV. 

Tous  ceux  qui  auront  débauché 
quelqu  vn  des  gens  de  Monfcigneur 
ou  habitans  du  pais,  auront  le  folie  é 
pendant  l'cfpacede  trois  fois,  le  tour 
des  fortereflesde  môndit  Seigneur 
LXXXVI. 

Tous  ceux  qui  des  équipages  des 
vaifleaux,  Capitaine  ou  autres  qui 
auront  outrepafle  la  taxe  que  mbn-i 
dit  Seigneur  aura  mife  à  leurs  mar- 
chandiies,  auront  généralement  tou- 
tes leurs  marehandifej  confifquéesau 
profit  des  magafins  de  mondit  Sei- 
gneur. 

LXXXVII. 
Tous  Capitaines  qui  viendront  ri- 
der aux  coftes  de  Monfcigneur,  feront 
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obligez  de  faluer  Tes  fortereflès  ou 
lieux  defa  demeure,  de  trois  coups  dé 
canon,  &c  feront  lesprefchtesbrdon» 
'  nances  concernans  le  deuoir  &  recon- 
noiflahee  que  Monfeigneùr  veut  luy 
eftre  rendus  par  lefdits  Officiers  6c 
autres  gens  de  mariné ,  leuës  &  pu- 
bliées en  leurs  vahTeaux,  &  affichées 
au  grand  maft,  &  de  bout  en  autre 
de  leurs  nauifes,  incontinant  âpres 
leur  arriuée. 

LXXXVIII. 

Monfeigneùr  commande  &  en- 
joint à  tous  fes  Officiers,  tant  de  Iufti~ 
ce  que  de  guerre,  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  l'ordonnance  cy-def- 
fus,  à  peine  d'en  refpondrc  en  leur 
propre  &  priué  nom. 

LXXXIX. 

Celuy  des  habitans  de  Monfei- 
gneùr qui  retiendra  chez  luy  des  do* 
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meftiques  d'vn  autre  plus  haut  die  deux 
heures^  payera  autant  de  journées  que 
ledit  domeftique  aura  perdii  d'heures 
de  feruice  de  fon  Maiftre  ,  &:  ce  àii 
profit  du  Maiftrc  qui  s'en  ira  plain- 
dre. Lxxxx. 

Tout  domeftique  qui  aura  aban- 
donné le  feruice  de  fon  Maiftre  fana 
congé,  payera  à  fondit  Maiftre  au- 
tant de  journées  qu'il  aura  perdii 
d'heures  de  fondit  feruice. 
LXXXX  I. 

Çeluy  des  habitans  de  mondit  Sei- 
gneur, qui  abatantfon  jardin,  ou  au- 
trement, laiffera  tomber  vn  arbre  fut 
le  chemin,  ou  fur  la  terre  de  fes  voi- 
fins,  &  ne  l'aura  fait  ébrancher  dans 
la  journée,  payera  cent  iiures  de  pe~ 
tiin  d'amende,  au  profit  de  ceux  qu'il 
plaira  à  mondit  Seigneur, &nelauîc- 
H  outre  ladite  amende  d'é  branches 
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ledit  arbre. 

LXXXXII. 

Celuy  qui  outrepafTera  les  bornes 
que  mondit  Seigneur  luy  aura  ordon- 
nées pourl'efpace  defes  habitations, 
reftituëra  la  terre  qu'il  aura  empic- 
tée ,  fans  pouuoir  prétendre  aucun 
dommage  ou  intereft,  &  payera  en 
outre  deux  cens  liures  de  petun  d'a- 
mende, au  profit  de  ceux  qu'il  plaira  à 
mondit  Seigneur  :  &  au  cas  qu'il  ait 
fait  quelque  récolte  dans  la  terre  cm- 
pietéc,il  reftituëra  en  outre,  comme 
deflus,  la  récolte  qu'il  y  aura  faite,  ou 
la  valeur  d'icellc. 

LXXXXIII. 

Quiconqueaura  fait  quelques  con- 
tracts, obligations,  promenés,  ou 
tous  autres  a&es,  fans  que  les  Notai- 
res que  mondit  Seigneur  a  cftablis  en 
avent  connoifTancc,aura  fefdits  con- 
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tra&s,  promefTes  &  a&es  de  nul  effet. 
LXXXXIV. 
Qui  déniera  le  figne  qu'il  aura  fait, 
en  prefenec  des  Notaires  de  mondit 
Seigneur,  &  celuy  qui  fera  faux  fer- 
ment, feront  &  les  vns  &  les  autres 
marciuez  au  dedans  de  la  main  droite, 

x 

&  trau ailleront  jufques  à  ce  qu'ils 
ayentfatisfait  au  payement  de  douze 
censliurcs  de  petun  d'amende,  &  au 
cas  que  leurs feruices  foient  obligez  a 
quelqu'vn,  il  ne  laifTera  pas  de  fatis- 
fairc  après  cela  à  ceux  à  qui  il  fera 
obligé. 

LXXXXV. 
Quiconque  eftantdetenu  aux  pri- 
fonsde  Monfcigneur,  aura  fait  quel- 
ques traitez,  contrats  ou  obliga- 
tions deuant  Notaire  ou  autrement, 
à  moins  que  de  les  auoir  ratifiez  quin- 
ze jours  au  plus,  après  fa  liberté  ob- 

M  iij 
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terme ,  feront  lefdits  contra&s  ou  o- 

blio-atiansde  nul  effet. 

LXXXXVL 

Ccluy  qui  aura  efté  contraint  de 
faire  quelque  promeiîe,  contracl:,  o- 
bligatiô,  ou  tous  autres  ades  deuant 
Notaire, fera  releué  de  fa  contrainte, 
ôç  demeureront  lefdits  a&es  de  nulle 
valeur. 

LXXXXVII. 

Celuyqui  ayant  rauthorite  furvrç 
autre,  l'obligera ,  fous  l'efperance  dé 
quelque  fauorable  traitement,  à  iuy 
donner  quelque  pramefle.,  obi  igation 
ou  luy  fera  quelque  ac"te  que  ce  foitde- 
«  uant  Notaire ,  lefdits  aclxs  &  lefdits. 
traites  feront  de  nul  effet.  "  ;' 
LXXXXVIIi 

Ccluy  qui  aura  tiré  vne  promeiTç 
d'vn  autre  par  contrainte  ou  par  vio- 
lence connue ,. payera  mil  hures  de 
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pctun  d'amende  ,  &  fera  obligé  de 
trauailler  jufqucs  au  parfait  paye- 
ment de  ladite  fortune,  &  ne  laifîera 
de  fatisfaire  en  outre  aux  feruices  qu'il 
pourroit  deuoir  à  ceux  aufquels  il  fe- 
ra obligé. 

LXXXXIX. 
Geluy  qui  par  autres  voyes  qu'il 
n'eft  dit  cy-dellus,  fera  faire  d'autres 
promeflès  ou  d'autres  contra&s  à  fon 
profit,  par  quiquecefoit,  payera,  ou- 
tre la  nullité  de  fes  contrads ,  cent  li- 
urcs  de  petun  d'amende,  au  profit  de 
ceux  qu'il  plaira  à  Monfeigneur  d'or- 
donner, 

C 
Tout  homme  qui  aura  contra&è 
deuant  Notaires,  &  qui  aura  remar- 
qué dans  deux  fois  vingt  quatre  heu- 
res ,  auoir  agy  à  fon  defaduantage, 
quoy  qu'il  ait  agy  de  fa  pure  &  franche 

Miiii 
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liberté,  pourra  dans  ledit  temps  re- 
uoquçr  çlcuant  lefdits  Notaires,  ledit 
contract,  fans  que  lcsparticsauecqui 
il  aura  traité,  puifFent  prétendre  au- 
cuns defpens,  dommages  &  interefts 
autres  que  les  frais  du  contrat. 
CI. 
Tous  Officiers,  Notaires,  Commis, 
§c généralement toutes  perfonnes  pu- 
bliques qui  commettront  fauffetez, 
feront  démis  de  leurs  charges  Ôc  hon- 
neurs^ auront  le poing  coupé. 
CIL 
Tous  Officiers ,  foit  de  lu  nice  on 
sotremçnt,  qui  furpafTeront  les  taxes 
de  Monfeigneur ,  feront  publique- 
ment demis de.leurs  charges  &  delcurs, 
honneurs,  auec  honte,  confufîon  & 
ignominie. 

CI  IL 
Tous  ceux  qui  forceront  les  prifons 
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de  Monfeigncur ,  foit  prifonniers 
ou  autres  qui  les  voudroient  fecou- 
rir,  feront  pendus  &  cftranglez  dé- 
liant les  priions, 

CIV, 

Ceux  qui  fans  forcer  les  prifons,  & 
qui  fans  violenter  ceux  qui  font  com- 
mis pour  leur  garde,  fe  feroient  fau- 
ucïjfcront  tenus  pour  atteints  &  con- 
vaincus du  délit  pour  lequel  ils  au- 
roient  efté  mis  prifonniers. 
CV\ 

Ceux  qui  auront  des  prifonniers 
:n  garde,  &  qui  ne  les  reprefenteront 
pas  toutesfbis  &  quantes  qu'il  plaira 
i  Monfeigneur  l'ordonner,  ou  fes  Of. 
ïciers  enfon  nom,  feront  mis  en  leur 
jlacc ,  &  punis,  à  faute  de  les  repré- 
senter dans  le  temps  qui  leur  fer  a  don- 
ié,  de  mefme  que  s'ils  auoi  ent  corn- 
nis  les  crimes  dont  lefdits  prifoji^ 
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niers,  abfens  &  fugitifs  feroicnt  cou- 
pables, Se  ce  en  chofes  concernantes 
la  feureté  de  la  perfqnne  Se  places  de 
Monfeigneur.  Et  au  regard  du  ciuil, 
ils  feront  condamnez  à  payer  toutes 
îesdebtes,  toutes  les  amendes,  Se  gé- 
néralement tous  les  dommages  &lcs; 
interefts  de  la  partie  intereffee. 

cvr. 

Tous  mutins  Se  fediticux  feront 
punis  du  fouet,  Se  en  feront  chafties 
dansl'eftenduë  de  trois  fois  le  tour  de 
la  place  où  ils  auront  commis  la  fedi- 
tion,  pourenfuite  eftre  marquez  à  le- 
pauledroite,  bannisdes  terresdeMon* 
leigneur,  Se  retenus  dans  fes  prifons, 
jufques  à  ce  qu'vn  vaifleau  partant  de 
fes  rades,  puifle  faciliter  l'exécution 
dudit  banrmTement. 
CVII. 

Qui  fera  difficulté  d'obeyr  aux  Of- 
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liciers  de  garde,  ou  à  leurs  fcntinellcs, 
&  fe  reuoltera  contr'eux,  leur  tiendra 
paroles  atroces  &deshonneftes,  après 
qu'ils  luy  auront  impofé  filence  au 
nom  de  Monfeigneur,  fera  arrefté 
prifonnier ,  pour  eftre  enfuite  puny 
comme  vn  mutin  &  comme  vn  fedi- 
ticux,  felon  l'article  precedent. 
CVIII. 
Ccluy  qui  au  corps  de  garde,  ou  aux 
magazins  volera  aucune  munition  de 
guerrc,fera  mis  à  la  grue  pendant  l'ek 
pace  de  huicl:  heures  pour  la  premiere 
fois ,  pour  la  féconde  il  fera  marque 
dans  la  main ,  &  la  troificfmc  il  fera 
pane  par  les  armes. 

CIX. 

Quiconque  aura  commis  quelque 
irreucrence  dans  le  corps  de  garde, 
n'aura  faliic  les  fentinellcs  &  les  ar- 
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mes  enpaffant  audeuant,auralemo^ 
riondedixenbas. 
CX. 
La  fcncinclie  qui  fera  trouuée  en- 
dormie, ou  qui  aura  abandonné  fon 
pofte,fera  chaftié  à  la  mort  prez,tant 
rudement  qu'il  plaira  à  ecluy  qui  l'au- 
ra trouué  en  cet  eftat ,  lequel  pofera 
en  fa  place  le  foldat  quil  aura  auec 

luy.  cxi.    . 

La  fcntinelle  qui  laiflera  pafler  vn 
officier  faifant  fa  ronde,  fans  auoir  vn 
homme  qui  porté  le  feu  deuantluy, 
fera  mis  à  la  grue  pendant  huid  heu- 
res pour  lapremiere  fois,  &  la  fécon- 
de il  fera  publiquement  dégradé  des 
armes,  auec  honte  &  confufion,  fi  le 
contraire  ne  luy  cftoit  commandé 
par  fon  Caporal. 

CXII. 

L'Officier  qui  aura  fait  fa  roudefans 
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cftre  accompagné  d'vn  homme  qui 

porte  le  feudeuant  luy,auffi  bien  auc 

celuy  qui  le  voyant  en  cet  eftat ,  ne 

l'arrcfteroit  pas  prifonnier  au  corps 

de  garde,  feront  &I'vn  &  l'autre  chaf- 

fez  de  leurs  charges  :  que  fi  fa  ronde 

faite,  vn  Officier  fe  trouuoit  Porteur 

des  ordres  de  Monfcigncur,en  ce  cas 

là  ileftfaitdcffenfes  deiarrefter,mais 

bien  d'apprendre  de  luy,la  volonté  de 
mondit  Seigneur, 

CXI1L 

Le  caporal  qui  la  nuit  après  la  re^ 

traite,  n'arreftera  pas  vn  homme  paf. 

fant  deuant  fon  corps  de  garde  fans 

ordre,  iufqucs  à  ce  que  Monfeigneur 

en  aitordonné,fera  chaffédefachar- 


re. 


CXIV. 
Le  caporal  de  garde,  ou  celuy  qui 
commandera  en  Ja  place,  lelpondra 
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de  tous  les  defordres  qui  pourront  ar- 
riuer ,  &  fera  pour  cet  effect  autorizé 
parles  officiers  en  toutes  les  chofes 
qui  concerneront  le  deuoir,  <k  recon- 
noiftra  fon  Sergent  abfoiu  dans  fon 
corps  de  garde]  auffi  bien  que  les  offi- 
ciers qui  y  pourroient  eftre  au  deffiis 
de  luy. 

CXV. 

Ccluy  qui  eftant  de  garde ,  fortirà 
du  corps  de  garde  fans  congé  de  fori 
caporal  ou  de  Tes  aides,  aura  le  mo- 
rion de  dix  en  bas. 

CXVI. 

Le  foldat  de  garde ,  qui  dans  le- 
temps  de  fa  garde,  foit  le  iour,  foit  la 
nuit ,  fera  troùué  fans  eipee,  aura  le 
morion  de  dix  en  bas. 
CXVII. 

Celuy  de  qui  les  armes ,  n'auront 
pas  eftétrouuées  en  eftat,  aura  pareil- 
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lement  le  morion  de  dix  en  bas. 
CXVIH. 

Celuy  qui  manquera  de  monrer  fa 
garde,  au  iour&  heure  qu'il  aura  plu  à 
Monfeigneur  l'ordonner,  payera  cin- 
quante liutcs  de  petun  d'amande,  & 
Vn  iour  de  Ton  trauail, 
CXIX. 

Ceux  quidesdomeftiques  de  Mon-* 
feigneur,  foldats ,  ouuriers  ou  autres, 
quiquiteront  &  abandonneront  leur 
trauail, fansconge' de  l'officier  qui  les 
commandera,trauailleront  demy  iour 
à  prendre  fur  le  trauail  de  leur  re- 
pos. 

cxx. 

Celuy  qui  s'en  yra  chez  les  Sauuages^ 
fans  congé  defon  officier,  fera  mis  à  la 
grue"  quatre  fleures. 
CXXI. 
Tous  deferteurs  feront  punis  dé 
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mort,  &  ne  feront  reputez  pour  defer- 
teurs  que  ceux  qui  auront  couché 
iiors  des  habitations  deMonfeigneur, 
&quiferont  pris  hors  de  fes  places  & 
de  Tes  demeures,  eftant  à  fa  volonté 
que  ceux  qui  d'eux- mcfmes  s'en  re- 
vendront à  fes  places  &  à  fes  demeu- 
res, nefoient  eftimez  ny  punis  com- 
me deferteurs. 

CXXII. 

Ccluy  qui  des  domeftiques  de  Mon- 
feigneur  aura  couché  hors  dcfdits 
lieux  de  fes  demeures,  &  qui  fera  reuc- 
nu  de  luy-nicfmc,  fera  tenu  &  oblige 
de  donner  trois  journées  de  fon  tra- 
uail,  pour  autant  de  nuits  qu'il  aura 
couenchors  de  fes  habitations* 
CXXIIL 

Ccluy  qui  au  corps  de  garde,  ou  aux 
places  d'armes ,  ou  finalement  aux 
lieux  des  demeures  de  Monfcigneurj 

aura 


aura 
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a  fait  vn  âpelpour  fc  voirPefpée  à 
la  main,  ou  aura  prié  Ton  amy  de  le 
fervir  en  pareil  combat,  fera  puni  dé 
mort. 

cxxiv. 

Ccîuy  qui  dans  les  p faces,  dans  les 
lieux  des  habitations  deMbnfeigncur, 
&  en  fes  corps  de  garde,  aurafrapé,  ou 
ïeué  la  main  pour  fra|>cr,  ouàcedef- 
fein  mis  la  rnaih  fur  Iâ  garde  de  l'cfpée, 
fera  marqué  de  k  main  droite,  &  a(î 
tas  qu'il  ait  frapé,&  qu'il  y  ait  efrufion 
de  fang,  il  fera  pendu  &eftranglc, 

cxxv. 

Ccluy  qui  aura  machiné  quelque 

a&ion  contre  le  bien  public,  &  contre 

l'authorité  de  Monfeigneur,  ferapuni 

comme  ieditieux  ôc mutin, ainfi qu'il 

fcftportê  par  l'article  cent  quatre.  ' 

CXXVI. 

Celuyqui  abandonnera  nos  habi* 

N  ~^ 
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rations  fans  conge  de  Monfeigncuf* 
ou  oui  parmi  les  Sauuages  aura  fait 
païfer  quelqu'vn  des  noftres  pour  An- 
glois  y  ou  pour  Flamand ,  fera  puni 
comme  feditieux  &  comme  mutin. 
GXXV1L 
Ccluy  qui  aura  atcanté  à  la  perfon  | 
nedeMonfeigncur,  ouferaconuain- 
cud'auoir  eu  le  deffein  de  le  faire ,  fera 
misàmort,lui  &  tous  fe s  complices, 
&  les  vns  &  les  autres  feront  mis  pat 
quartiers,&  leurs  corps  feront  expofez 
aux  lieux  les  plus  eminents  de  fes  ter- 
res :  feront  pour  cet  effet  dreflez  des  po- 
teaux, au  bout  defquels  îeront  lefdits 
quartiers,&  leurs  teftes  feront  mifes  au 
bout  d'vn  fer  de  pique  fur  pareils  po- 
teaux que  les  autres,  aux  lieux  ou  che- 
mins publics,  les  plus  proches  où  1« 
crime  aura  efté  commis. 
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CXXVÏÏL 

Ceiiiy  qui  refuferà  de  donner  fe- 
cours  &  main  fotte  à  tous  ceux  qui  le 
demanderont  au  nom  de  Monfei- 
gneur ,  &  qui  réclameront  fon  autho- 
ritéjfera  puni  de  riicime  que  ceux  qui 
iepouriiiiùront,  comme  S'ils  âuoienc 
commis  la mcfme  faute. 
CXXIX, 

Le  premier  qui  contrcûiéiidra  âu£ 
dites  ordonnances,  en  ehofes  qui  fui 
Font  deffenducs ,  fera  puni  de  mort^ 
s'il  ne  veut  changer  cette  punition  eri 
la  fon&ion  d'exécuteur  de  Iuftiec, 

cxxx. 

Toutes  perlonnes  détenues  dans 
les  prifons  de  Monfeigncur,  trauaillc- 
iront  pour  lui  jûfqu %  l'exécution  de 
leur  jugements 

cxxxi. 

Toutes  perfonnes  qui  auront  cf§| 

Nij 


: 
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marquées ,  feront  à  la  premiere  faute 
Qu'ils  feront  contre  aucuns  points 
défaites  ordonnances ,  punis  de  mort  : 
Sçauoir  les  foldats  paffez  par  les  armes, 
&  les  autres  pendus  &  eftranglez. 
CXXXII. 

Qui  parlera  contre  léfdites  ordon- 
nances^ contre  l'authorité  de  Mon- 
feigneur,  ou  tcfmoignera  du  mefpris 
pour  l'vn  ou  pour  l'autre,  fera  puni 
comme  mutin  &  comme  feditieux. 
CXXXIÏI. 

Tous  faux  tefmoins  receuront  la 
punition  des  crimes,  dont  ils  auront 
aceufé  l'innocent. 

cxxxiv. 

Qui  aura  retiré  chez  luy  vn  hom- 
me qu'il  fçaura  auoir  contreuenu  en 
aucun  point  defdites  ordonnances , 
fera  puny  comme  coupable  du  crime 
que  ledit  contreuenant  aura  commis. 
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CXXXV. 
Qui  aura  connoiïfancc  que  quel- 
quVn  ait  contreuenu  à  aucun  article 
contenu  aux  prefentes  ordonnances, 
&  qui  ne  lefeuelera  pas  dans  le  temps 
de  vingt-quatre   heures  à  Monfci- 
gneur,  ou  à  ceux  qu'il  luy  plaira  or- 
donner ,  encourra  mefme  punition 
que  s'il  auoit  commis  le  deiit  dont  il 
auroit  eu  quelque  connoiiTance. 
CXXXVI. 
Perfonne  ne  fera  juge  d'auoir  con- 
treuenu aufdites  ordonnances,  qu'il 
n'en  foit  attaint  &  conuaincu  par 
deuxtefmoins  irréprochables. 
CXXXV1L 
Tout  homme  qui  ayant efté  repris 
de  Iuftice ,  &  en  aura  receu,  çhaïti- 
ment  public, hors  que  ce  foit  pour  le 
fait  de  la  guerre,  tout  Baladin  &  Bate- 
leur, ou  tout  homme  qui  fera  connu 

N  iij 
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pauoir  plain?  jouyuanee  de  fon  cf- 
prit  :  tous  parens  jufques   au  qua- 
çriefme  degré  :  toutes  perfonnes  in- 
tereneesde  bien,  de  peine  ou  d'afflic- 
tion: tous  luges  &  toutes  parties  ne 
pourront  pafier  pour  tefmoïns,  au  cas 
que  l'on  punie  donner  vne  prcuuc 
fumfante  quils  foient  tels. 
ÇXXXVIIL 
Seront  faites  deffenfes à.  tous  luges, 
lie  donner  leur  jugement,  touchant; 
aucune  affaire  dans  lequel  leur  inte- 
reft  puifle eftrc  m eflè:  & donneMon- 
feiuncurlepouuoir  à  tous  delinquans 
pu  aceufez  comme  tels,  de  prefenter 
leurs  caufes  de  reçufation  en  cette 
rencontre ,  lefquelles  nous  voulons 
eftre  bien  examinéesfans  pa{fiori,hai- 
ne,  affe&iôn ,  mefme  fans  aucune  ef- 
peçed'intereuv 
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C  XX  XIX. 
Mondit  Seigneur  ordonne  que  ces 
prefentes  ordônances  foient  enregif» 
trees  &  publiées  dans  tous  les  lieux  ha- 
bitez qui  dépendent  de  (on  a.uthori- 
té:  Commande  6c  enjoint  à  tous  fes 
Officiers,  tant  de  Iufticc  qu  e  de  guerre, 
qu'il  luy  a^pleu  &c  plaira  à  l'aduenir 
eftablir  fetan  fon  bon  plaifïr,  de  juger 
conformément  aupiedde  fes  ordon- 
nances,  fur  peine  d'eftre  punis  comme 
s'ils  auoient  commis  les  fautes  qu'ils 
n'auroient  expliquées  &fuiuies  felon 
le  pied  de  la  lettre.  Et  enjoint  tres- 
particulieremcnt  à  tous  ceux  qui  fe- 
iournent&pcuuent  feiourner  àl'ad- 
uenir  en  fes  terres  de  leur  prefter  tou- 
te forte  d'afliftanec,  à  ce  que  le  tout 
foit  bien  &  dcuëment  execute  felon 
fa  volonté:  Fait  &  arrefté  par  mondit 
Seigneur,  en  fon  camp  de  Seperoux, 

N  iiij 
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ce  vingt^clcuxicfracjourcla  moisd'A- 

ouft ,  de  l'année  mil  fix  cens  quarante- 
quatre  y  apres  la  prefentation  qui  en 
fut  faire  îe  clixieime  jour  du  mefmc 
mois  &  an  que  de{jfus« 
CXL 
Novs  en  vertu  du  plain  pouuoir 
quil  a  pieu  au  Roy  de  France  noftre 
bon  Maiftrc  -nous  donner ,  comme 
reprefentarit  en  cçs  lieux  &  en  Ton  ab- 
sence Ta^perfomie^  celle  de  Monfei- 
gneurl'Àdniiraî^  &c  celle  de  nos  affo- 
liez y  en  TePceodu  e-  des  terres  &ç  mers 
en  refte  des  articles  mentionuez  cy~ 
qcffiis,  attachez  auec  ces  prefentes,  fi- 
gnées de  noilrefceau^apres  auoir  bien 
5c  deuëment  examiné  Içs  articles  cy- 
deifus  tant  en  particulier  qu'engene- 
raî,  &  auoir  reconnu  n  y  auoir  rien 
qui  ne  foit  entièrement  neceffairc 
pour  retenir  les  peuples  &iiabitan$ 


âe l Amerl^m  O cet aent ale,  zoi 
dudit  païs  dans  le  dcuoir  de  noftre 
tres-fainte  Religion  Catholique,  A« 
poftoliquc  &  Romaine  ,  &  dans  les 
refpedts  &  obeïflances  qu'ils  nous  doi- 
uent.  A  ces  caufes,  auons  enjoint  & 
enjoignons  à  nos  Lieutenans  géné- 
raux, Gouverneurs  de  nos  places,  Se 
autres  Officiers  tant  de  Iuftice  que  de 
guerre,de  receuoir  lefdites  ordonnan- 
ces, les  faire  lire,  cnrçgiftrçr  &  publier 
à  tous  les  habitans  des  terres  dépen- 
dantes de  noftre  autorité,  &  de  s'y 
foubmettre  comme  les  autres.  Man- 
dons à  nos  Officiers  entre  les  mains 
defquels  nous  auons  confié  le  pouuoir 
de  iuger  ,  de  donner  &:  prononcer 
leurs  Sentences ,  conformément  au 
pied  deidites  Ordonnances ,  à  faute 
d'encourir  la  punition  deue  aux  cri- 
mes portez  aux  articles  des  fufdites 
ordonnances ,  &  au  cas  qu'il  y  eut 


iu 
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quelque  peine  qui  furpafTaft  1c  fens, 
ou  qui  fut  commis  quelque  crime 
dont  la  punition  ny  fut  comprife 
fous  aucune  forme  de  chaftiment: 
Noftre  volonté  cft ,  qu'ils  ayent  re- 
cours pardeuant  nous.  Fait  ce  vingt 
&  deuxième  jour  du  moisd'Aouft,  de 
l'année  mil  fix  cens  quarante  &  qua- 
tre. Signé,  Charles  Poncet  de 
B  r  e  t  i  g  n  y ,  &  plus  bas,  par  mondit 
Seigneur.  Signé,  G  arco  v  ,  &  fcellc 
&  contre  -  fcellc  du  grand  fecau  de 
mondit  Seigneur, 
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de  tout  ce  qui  fe  pajfa  pendant 

tout  le  refte  du  temps  que  nota 

fufm&t  à  la  terre  ferme  de  FsA- 

merique. 

CHAPITRE    XI. 

APrcs  la  publication  de  tant  de 
diuerfes  fortes  d'ordonnances , 
Monfeigneur  de  Bretigny  fe  mit 
en  chemin  pour  aller  voir  les  fauts 
de  la  riuiere  ,  à  quelque  cinquante 
lieues  en  montant:  Mais  comme  il  fut 
vn  peu  bien  auan  ce,  il  fut  contraint  de 
relafcher ,  à  caufe  du  peu  de  viures 
qu'il  auoitpris  pour  vn  fi  long  voyage. 
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Ce  qui  l'obligea  de  s'arreftcr  quelque 
temps  dans  vnc  habitation  que  nous 
auons  fur  vne  petite  montagne  à  vingt 
&cinq  lieues  deSeperoux,  aubordde 
la  mefme  riuiere,  ou  autrefois  les  An- 
glois  s* eftoient  habituez.  Et  comme 
è'eftoit  vn  efprit  qui  ne  vifoit  qu  a  fai- 
re des  cftabliffemens  de  longue  durée, 
il  y  traça  encor  le  plan  dvn  petit  fort  à 
quatre  demi  baillons  y  qui  à  quelque 
temps  de  là  fut  fait  de  bois,  n'y  ayant 
pas  de  la  pierre  pour  bafëir,  comme 
sly  a  au  bas  de  ladite  montagne.  Ces 
chofes  eftant  faitjsjl  fit  équiper  deux 
canauts  de  'Sauuà|lff^ours*en  retour- 
ner à  Cayene  >  ôt  a  mefme  temps  il 
donna  ordre  à  dix  François,  de  ceux 
qui  iauoient  fuiui,  de  prendre  qua- 
torze ou  quinze  Sauuages  du  lieu  où  il 
cftoit,  &  de  s'en  aller  à  Marony  pour 
l'habiter 3  afin  d  occuper  par  ce  moyen 
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là  quantité  de  places.  Mais  la  tour- 
mente les  prit  fi  fort,  lors  qu'ils  furent 
deuantlespetitcs  IflesdeCourou,  que 
leurs  canauts  furent  tous  renuerfez, 
aucc  perte  de  neuf  François,de  fix  Sau- 
uages &  de  toute  leur  traite.  Parmy  ces 
fix  Sauuages  il  y  auoit  vn  chef  qui  a- 
uoit  efté  toufioûrs  noftre  prote&eur, 
la  perte  duquel  nous  fut  grande- 
ment préiudiciablc:  Car  toufioûrs  du 
depuis  les  autres  Sauuages  ne  cher- 
chèrent iamais  que  l'occafion  de  fe  dé- 
faire de  nous ,  fi  nous  n'eufllons  pris 
vn  foin  très- particulier  de  nous  con- 
feruer  nous  mcfmcs.  Apres  le  depart 
deMonfieurdc  Brctigny,  nous  conti- 
ïiuafmcs  TouurageduFort  qu'il  nous 
auoit  tracé,  quoy  qu'il  y  eut  beaucoup 
de  trauail  à  faire  pour  le  peu  d'hom- 
mes que  nous  cftions  à  caufe  de  fa 
grandeur  extraordinaire,  &  pour  h 
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hauteur  de  fes  murailles  &de  fes  ter- 
ïafTes.  Enfin  nous  employâmes  tour  le 
refte  de  l'année  à  la  perfection  de  cette 
forterelfe,  &:  verslecômehcement  de 
l'ânée  fuiuatc,  nous  vifmes  paner  à  Ca- 
yenédeux  nauiresFlarnés  jqû'6  croyoit 
eftre  forbans,  où  Monfieur  Gedouyn 
nelauTapasde  s'embarquer  pour  fuïr 
à  vne  plus  grande  mifere  :  En  fuitte 
de  cela  huicl:  hommes  furent  com- 
mandez d'aller  à  la  guerre ,  lcfquels 
s*cn  reuindrent  vn  mois  après  fans 
rien  faire,  à  caufe  du  mauuais  ordre 
des  chefs,  &  faute  de  h'auoir  pas  afle.2 
porté  de  vi&uailles. 

Gc  fut  en  ce  temps  là  que  Mon- 
fieur de  Bretigny  commença  de  re- 
prendre toutes  fes  mauuaifes  hu- 
meurs ,  &  qu'il  commença  d'cxerccl 
fes  cruautez  plus  fort  qu'auparauant 
fiu:  toute  forte  de  perfonnes.  Et  poùJ 
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vous  inftruire  en  peu  de  mots  de  celled 
que  ic  ties  cftre  les  plus  remarquables, 
ie  vous  diray  qu'il  fît  mettre  les  Peres 
Capucins  en  prifon,  les  fers  aux  pieds 
fans  leur  faire  iamaisrien  donner  que 
du  pain  &  de  l'eau  ,  après  leur  auoir 
fait  ofter  le  Saincl:  Sacrement  des 
mains  par  vn  fcculier,auecdes  violen- 
ces extremes.  En  fuitte  de  cela  il  fit 
prendre  huid  hommes  qu'il  fit  rom- 
pre par  quartiers,  quelques  innocens 
qu'ils  fufïent,  afin  de  donner  quelque 
fatisfa&ion  au  mauuais  cfprit  qui  pof. 
fedoit  fon  corps  &  fon  amc.  Apres 
il  fit  trancher  la  tefte  au  fieur  de  Gon- 
dy  fon  allie ,  quoy  qu'il  fut  le  moins 
criminel  de  tous  les  hommes.  Il  eft 
Vray  que  félonie  traitement  qu'il  luy 
auoit  promis  il  y  auoit  fort  longtemps 
il  ne  laifla  pas  de  luy  faire  quelque  efc 
pece  de  grace,  vea  qu'ill'auoïc  défia 
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fait  autrefois  condamner  à  eftrc  rom- 
pu tout  vif  par  quartiers  y  &  a  eilrc 
puis  après  expofé  par  morceaux  aux 
lieux  les  plus  émiriens  de  toutes  les 
places.  Et  rnefme  afin  de  porter  vnc 
grande  terreur  dans  l'efprit  de  toutes 
les  Nations  d'alentour,  .&  de  tous  les 
peuples  (oubmis  àfon  obeïifance,  il 
ordonna  qu  on  raie  des  poteaux,  des 
c? rouans  ,  des  roues  &  des  gibets  fur 
tontes  les  aduenues.de  (on  camp,  ou 
il  faifoit  attâcHer  les  parties  de  ceux 
qu'il  enuovoit  au  fuplice  pour  {e  fa- 
tisfaire.  Cela  ne  fuffit  pas  encore  pour 
aflouuir    vnc   prodigieufe    tyrannie 
comme  la  fienne  ;  Il  fait  mettre  des 
poulies  en  pîùfieûrs  endroits  ,  pour 
guinder  ceuxqu^  auoit  en  aduerfïon, 
les  faifant  fouetter  par  la  main  du 
boureauaufortirde-làpour  les  punir 
4u  mal  qu  il  s  imaginent  qu'ils  de- 

ùoien^ 
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iidient  faire.  Ceux  qui  auoienc  feule- 
ment çiieilly  vri  brindePimert,  dont 
la  terre  eft  en  ce  pays- là  toute  cou- 
uerte,  eftoient  condamnez  à  eftre  mis 
à  lachaifne  durant  toute  leur  vie,  tant 
il   prenoit  plaifir  à  s'exercer  en  des 
çruautez  qui  n'en  curent  jamais  de 
femblàbles.  Enfin,  fes  barbaries  &fes 
inhumanitez  eftoient  fî  prodio-ieuHs; 
qu'il  nous  vouloir  obligera  iuy  ren- 
dre compte  de  l'ait  que  nous  refni- 
rions,  commelî  cet  element euft  cité 
créé  de  Dieu  pour  luy  feul,  ou  comme 
ii  ce  bien  là  n  euft  efté  qu'à  fa  propre 
perfonne.  Maiscen'eftoitencor  rien, 
fa  tyrannie  le  faifoit  bien  pafifer  plus 
outre;  car  il  vouloir  que  chacun  s'en 
allaft  tous  les  matins  chez  luy  ,  pour 
iuy  rendre  compte  de  tous  les  îonges 
qu'on  auoit  fait  durant  la. nuit,  &  de 
toutes  les  penfées  qu'on  auroit  eiies 
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durant  là  précédente  journée ,  def- 
queis  8c  defquelles  il  nous  faifoit  pu- 
nir auec  des  extraordinaires  cruau- 
tez,  quelque  rebut  qu'on  en  eut  fait| 
&  quelque  repentance  qu'on  en  eue 
eue.  Toy  ez  après  cela,  de  grace,  s'il  ne 
faloit  pas  beaucoup  plus  déférer  à  là 
creature  qu'au  Créateur,  &  fi  c'eftoit 
le^eritable  chemin  qu'il  faloit  tenir 
pour  eftre  grandement  chery  de  fes 
fubjets,&  pour  obliger  Dieu  aie  fouf- 
frirdans  vne  profperitéfi  injurieufeà 
toute  la  nature  créée.  LesNerons  & 
lesCaligules  ne  firent  jamais  rien  de 
femblable:  aufïï  fut-il  à  la  fin  jufte- 
ment  puny  de  mefme  qu'il  punifloit 
les  autres.  Dieu  rend  à  chacun  ce  qui 
luy  appartient ,  &  fa  Iuftice  éternel- 
le ne  laine  rien  à  examiner  ny  parmy 
leshommes,nyparmy  les  Anges.  Elle 
nous  chaftie  toit  ou  tard  de  nos  depor- 
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tamaris,  &  il  n'eft  point  de  mortel, 
quelque  efleué  qu'il  (bit,  qui  fe  puiffe 
exempter  d'en  èftre  feuerément  repris 
felon  la  grandeut  de  les  démentes, 
Maispournepaiiugerdu  falutdeno- 
ftre  prochain,  Et  pour  ne  pas  eftrcmç- 
iure  de  la  mefme  mefure  que  nous 
mefurerons  les  autres,  difons  que  les 
Saunages    qu'il  auoitdesja  menacez 
plufieùrsfois,  &à  qui  mefme  il  auoit 
deffendu  la  ehafïe  du  cerf  &  du  fan- 
cier dans  leur  propre  pais,  n  eftoient 
pas  fort  contans  de  fe  voir  à  la  veillé 
ie  feruir  d'adeurs  en  de  n*  horribles 
■ragedies  que  lès  noftres.  Et  certes 
Jans  leur  mauuaife  éducation,  ils  n*e- 
loient  pas  û  mal  îaftruits  en  la  pre- 
loyance  des  chàfes  futures,  qu'Us  ne 
iraflent  des  conclurions  tres-éclai- 
ces  des  ombres  de  l'aducnir,  &  qu'ils 
te  jugeaflentfort  bien  quvn  riomnw* 
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qui  traite  mal  Tes  frères Chr eft iens,  les 
parens,  fes  amis,  fes  feruiteurs,fesfub- 
jets  &  fes  domeftiques,  ne  fut  tous- 
jours  en  humeur  de  maltraiter  pareil- 
lement aum  des  gens  qui  ne  luy  cf- 
toient  de  rien,&  qui  ne  luy  pouuoient 
pascftrc  ficonfiderabies  que  ceux  là  en 
façon  quelconque.  Prophétie  qui  ne 
futpasmalconceue,ainfiqueje  lcfe- 
ray  voir  bientoft  dans  la  continua- 
tion de  cette  petite  hiftoire.  A  mefme 
tempsceMonfieurdeBretigny,  pout 
prendre  vne  fouueraine&  injuftepof- 
feiTionde  la  terre  de  l'Amérique,  il  y 
fit  arborer  fes  armes  fur  la  cime  d'và 
grand  poteau,où  il  fit  mettre  vne  cou- 
ronne au  deffus,  &  les  fit  porter  en 
grade  pompe  &  en  grade  magnificen- 
ce tout  autour  du  camp,  au  fon  des ta- 
bours&  desfifres.Ainfieftatarriueau 
lieu  deftiné  pour  cela,  il  prit  les  armeî 
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du  Roy  qu'on  y  auoit  auparauant 
placées,  &  les  rompit,  difant  à  tous 
ceux  qui  eftoient  autour  de  luy,  qu'ils 
n'auroienc  jamais  plus  d'autre  Mai- 

ftre. 

Enfin,  je  ne  fçaurois  parfaitement 
bien  exprimer  par  ces  lignes ,  toutes 
les  abominations  qu'il  faifoit  en  cette 
nouuelle  terre.  Apres  auoir  donné  la 
liberté  à  quelques  foldats  &c  à  quel- 
ques familles,  moyennant  certain 
nombre  de  petun ,  il  ne  laifloit  pas 
après  tout  cela,  de  les  obliger  à  la  gar- 
de &  à  quantité  de  coruées  comme 
les  autres  ,  de  forte  qu'homme  du 
monde  nefetrouuaiamais  fi  mal  trai- 
té, fous  le  tyran  de  Syracufe. 

Il  n'y  auoit  pérfonne  durant  ce 
temps  de  perfecutions&  de  fouffran- 
ces  qui  ne  fut  laflfé  de  viurc ,  ôc  qui 
n'eut  voulu  contribuer  à  la  defTaite 
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Avn  tyran  ,  qui  ne  femboit  eftre  ne 
que  pour  la  perte  de  tous  Tes  peuples; 
Les  Saunages  de  Croniq  trop  bien  in- 
ftruitsdesdeportemensqueMonileur 
de3retignyratfoitdansl'IfledeCaye- 
nCjVontàSuriname,  à  deflein  de  cou- 
per la  gorge  à  tous  les  François  qui  s'y 
eftoient  desja  habituez ,  &  de  punir 
par  ce  moyen  là  les  innocens  auec  ce 
criminel,  tant  ils  auoient  de  l'aduer- 
lîon  pour  les  crimes  de  ce  nouueau 
Salnionée.  Mais  comme  nous  les  vif- 
mes  venir  en  fi  grand  nombre,  &  auec 
vn  équipage  tout  autre  qua  l'ordinai- 
re, nous  prifmes  garde  à  nous,  &  nous 
commençafmes  à  traiter  auec  eux  les 
armes  à  la  main  de  la  longueur  de  la 
pique,  pour  leur  fairevoir  qu'on  ne 
les  craignoitpas,&  que  leurs  confpi- 
rations  ne  nous  eftoient  pas  incon- 
nues.   AufTi  fe   voyans  priuez  des 
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moyens  dexecuter  leurs  entreprifes, 
ils  changent  de  refolution,  &c  pren- 
nent le  chemin  de  Cayene^afin  d'exer- 
cer leurs  funeftes  defTeins  fur  tous 
ceux  qu'ils  y  trouueroient,  &  pour  re- 
uenir  fur  nous  aueç  de  nouuelles  for- 
ces. Neantmoins  de  la  conjoncture 
on  vint  à  ladécouuertc  de  leur  conf- 
piration  par  le  moyen  de  noftre  In- 
terprete,  qui  le  feeut  dVne  de  leurs 
femmes.  A  l'heure  mefmc  il  en  aduer  - 
tit  Monfieurde  S.  Sire,  qui  ne  manqua 
pas  de  Tefcrirc  à  Monfleur  de  Bretigny 
par  vn  de  ces  Sauuages,  lefquels  ne 
içactuns  pas  ce  qu'il  luy  mandoit,  s'of- 
froient  tous  de  luy  porter  la  lettre, 
afin  d'auoir  vn  prétexte  formé  de 
mieux  approcher  de  fa  perfonne.  Ce 
qui  n'arriua  pourtant  pas  de  mefme 
qu'ils  fe  1  eftoient  figurez,  car  il  fe  fit 
donner  la  lettre  fans  les  laiffer  entrer 
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dans  fa  chambre;  au  contraire  il  leur 
retint vnde leurs  Canauts,  &  fit  met- 
tre les  fers  aux  pieds  à  deux  de  leurs 
hommes  :  De  iorte  que  leur  Chefy 
pour  rauoir  &  IVn  &■  l'autre  /fut 
contraint  de  luy  bailler  vn  de  Tes  fils 
en  oftage,  à  qui  Ion  donna  des  fers 
affez  pelans,  afin  d  exercer  fa  patfen- 
ce.  Quinze  iours  après  ,  il  en  fit 
prendre  encore  vn  autre  ,  à  qui  l'on 
fit  le  mefme  honneur  &  la  mefme 
grace  :  Mais  au  bout  de  trois  fe- 
maines  on  leur  donna  la  liberté  de 
fe  promener  dans  le  Fort  j»  efeortez 
de  quelques  Soldats!,  tellement  que 
laffez  de  viure  de  cette  façon  de  fai- 
re y  ils  s'aduiferent  de  ^demander 
congé  pour  aller  à  la  pefche  des  Cra- 
bes, ce  qui  leur  fut  accordé,  fuiuis  de 
deux  gardes  qui  né  laiflerent  pas  de 
les  perdre.  Si-roft  qu'ils  furent  en- 
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trez  dans  les  Bazes,  ils  s'efloignerent 
j>cu  à*peù  iufqués  à  ce  qu'ils  Te  mi- 
rent à  la  nage,  &  pafTans  de  line  de 
Cayene  à  la  terre  -  ferme  malgré 
Ceux  qui  les  fuiuoient,  ils  arriuerent 
chez  eux  la  veille  de  la  Fefte-Dieu  , 
pour  fe  réjouir  entreux  de  leur  de- 
ïiurance.  Ces  foldats  bien  tftonnez 
courent  chez  Monfîeur  de  Bretigny, 
afin  de  l'aduertir  de  leur  fuite.  A  mef- 
me  temps  ce  funeite  General  ne  man- 
que pasde  faire  fes  diligences.  On  ar- 
me vn  Canaut,  où  il  fit  mettre  feize 
foldats ,  auec  quantité  de  poudres  & 
quantité  de  plomb,  pour  aller  cher- 
cher luy-mefme  en  cet  équipage  ces 
deux  miferables  Saunages.  Ce  qui  fut 
véritablement  caufedefa  mort,  ainfî 
qu'il  l'auoit  prémédité  en  fe  prépa- 
rant à  cette  belle  affaire.  Il  nous  com- 
manda de  bien  prendre  garde  à  nous, 
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&de  croire  que  s'il  ne  reuenoit  pas  ee 
iour  là,  ou  le  lendemain  pour  le  plus 
tard,  qu'il  luy  feroit  arriué  quelque 
chofe  de  finiftre.  Ce  qui  fut  en  effet  de 
la  mefme  forte  qu'il  venoit  de  le  pré- 
dire. 
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QMORT  t>e  monsievr 

de  Bretigny,  &  comme  ilfutaf- 
fefinè  par  les  Saunages. 

CHAPITRE  XII. 


LE  mefme  jourMonfieurdeBre- 
tigny  eftant  pafle  de  l'Iflc  de 
Çaycne  à  la  grande  terre  ferme  de 
l'Amérique  auec  fon  canaut  équipé, 
comme  nous  auons  defia  dit,  il  entre 
dans  vne  petite  riuiere  fort  eftroite, 
où  il  croyoit  rencontrer  ces  deux  A- 
meriquains  qui  s'eftoient  fauuez,  & 
où  le  malheur  voulut  pour  luy  qu'il  y 
en  trouua  beaucoup  plus  qu'il  n'efpe- 
roit,  &  beaucoup  plus  qu'il  n'en  auoi.t 
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a  faire  en  cette  rencontre.    La  nuict 
qui  sapproehoit  l'obligea  de  mettre 
pied  à  terre,  &  de  donner  ordre  à  fes 
gens  de  luy  drefler  vn  ajoupa,  pour  y 
coucher  iufques  au  lendemain  qui! 
deuoit  parler  aux  Sauuages.  Le  iour 
arriué,  illeur  enuoya  dire  par  fon  Pa- 
ge qu'ils  euffent  à  le  venir  trouuer  en 
diligence  ,  ou  qu'autrement  il  eftoit 
venu  là  pour  leur  liurer  la  guerre;  mais 
la  refponfe  valut  bien  le  commande- 
ment, de  la  forte  qu  elle  luy  fut  faite. 
Va-t'endire  à  ton  Maiftre,  dirent  ces 
Indiens  à  ce  Page,  que  e'eft  vn  mer- 
chant homme,  &  qu'il  ne  vaut  rien, 
d'auoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds  à 
nos  frères:  &  que  fi  nous  l'allons  trou- 
uer, que  ce  ne  fera  que  pour  le  mafla- 
crer,  ainfique  nous  auons  fait  depuis 
peu  à  cinq  perfonnes  des  voftres.  Le 
Page  reeonnoiftant  que  ces  âmes  de 


del' Amérique  Occidentale,  tir 
bronze  nettoient  pas  là  pour  luy  bien 
faire,  s'en  va  en  diligence  en  aduertir 
fon  Maiftre,  qui  après  luy  auoir  fair  le 
récit  de  fa  legation,  l'accufe  de  lafche- 
téden'auoif  reparty  haurement  à  des 
paroles  fi  outrageufes.  Mais  Monfîeur 
deBretigny,  qui  ne  fembloit  trauaii- 
ler  qua  fa  perte,  n'eut  pas  pluftoft 
tourné  la  veuë  de  l'autre  coiU  qu'il  les 
appençoit  venir  à  luy  en  affez  petit 
nombre:  &  comme  ils  furent  tous 
contre  luy,  il  y  en  eut  vn  qui  le  pre- 
nant par  le  deuant  de  fon  pourpoint, 
luy  dit  en  François,  qu'il  ne  valoit 
rien,  &  qu'il  n'eftoit  qu'vn  mefehant 
homme,  ce  qui  luy  fit  croire  qu'ils  n'e- 
ftoientpasfeuls,&  qu'il  n'y  auoit  pas 
beaucoup  de  feureté  pour  fa  person- 
ne. De  forte  que  dimmulant  les  dis- 
cours qu'on  venoit  de  luy  faire,  il  leur 
demande  le  chemin  de  Gourou,  ce  qui 
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les  obligea  à  fe  foufrire  de  cette  ref- 
ponfe  ,  en  prolongeant  toufiours 
l'heure  de  Ton  depart,  pour  donner 
le  temps  qu'il  faloit  au  gros  de  leurs 
gens,  à  fe  mettre  en  embûfcadé  fur 
le  chemin  qu'il  deuoit  faire,  afin  de 
pouuoir  mieux  exécuter  leur  entre- 
prifeà  la  fauèur  des  bois  qui  font  fu- 
rieufemét  elpais  dâs  toute  cette  partie 
de  l'Amérique.  Il  fembloit  véritable- 
ment que  Dieu  les  voulut  faubrifer 
dans  leurs  defTeins  :  Car  il  y  arrina  vii 
grain  de  pluie,  auec  apparence dvné 
longue  durée,  qui  obligea  nos  Fran- 
çois à  ferrer  leurs  armes,  de  crainte 
qu'elles  ne  fufTent  mouillées:  &  M ôn- 
fieurdeBretigny,faifi  de  peur,  s'em- 
barqua dans  ion  canaut  auec  tout  fon 
monde,  oùilnefutpaspluftoft  entré» 
qu'il  fe  vid  enuironné  de  tous  coftei 
d'vn  fi  grand  nombre  de  Sauuagesj, 
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que  les  deux  bords  de  la  riuiere  eri 
eftoient  tous  couuers;  &  le  falve  des 
coups  de  flefehes  Qu'ils  luy  firent  fut 
fi  dru,  qu'il  n'y  en  eutjamais  quedeux 
defauuezà  la  nage,  qui  furent  pour- 
tant repris  bien-toft  après  &  faits 
leurs  efclaues.  Le  premier  coup  qu'vn 
borgne  luy  décocha  fut  entre  lés  deux 
yeux,  que  ce  miferablc  mourant taf- 
choit  de  couurir  auec  fon  manteau 
d'efcarlatc,en  leur  demandant  quar- 
tier :  Maiscen'eftoit  qu'en  Vain  qu'il 
parloir  à  des  efprits  irritez,  &  qu'il  ef- 
peroitde  les  obliger  à  luy  faire  quel- 
que efpece  de  grace.  Ils  fçauoient 
bien  que  leur  falut  ne  confiftôit  qu'en 
fa  mort ,  &  que  fa  confêruation  ne 
pouuoit  faire  que  leur  perte  :  Vous 
pouuez  bien  croire  fi  aucc  des  penfées 
de  cette  nature  ils  fe  pouuoient  ré- 
soudre à  luy  faire  quelque  efpece  de 
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remiffion,  &  fides  perfonnes  qui  nefe 
repaiffent  bien  fouuent  que  de  fang 
bumain  peuuent  élire  mfceptibles  de 
quelque  pitié,  principalement  lors 
qu'ils  ne  fe  trouuent  portez  à  faire  ce 
qu  ils  font  que  par  vne  rage  bien  fon- 
dée. La  vengeance  eft  d'vne  nature 
fi  douce,  qu'on  hazarde  quelque  fois 
fes  biens,  fa  vie,  fon  honneur,  &  mef- 
me  fon  falut  pour  anouuir  fes  fenti- 
mens  au  gré  d'vne  pafiion  fi  fanglante 
&  fi  perfuafiue.  Mais  ce  ne  fut  pas 
tout,  il  femblbit  que  le  Ciel  eutencor 
refolu  de  fureroit  l'entière  ruine  de 
tous  les  François  qui  habitoient  ce 
pais  là,  après  celle  de  ce  pauure  hom- 
me. Aufli-toft  que  les  Sauuages  eu- 
rent défait  tous  ceux  que  nous  venons 
dedire,ilsfurent.aprescela  dans  tou- 
tes les  habitations  de  l'Iile  &  de  la  ter- 
îe-ferme ,  où  ils  ne  trouuerent  ny 

homme,, 
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homme  ny  femme,  ny  petit  enfant, 
qui  ne  fut  immolé  à  la  fureur  de  ces 
barbares.  Tout  ynageoit  dans  le  fang, 
&  tout  s'y  voyoit  couuert  d'vn  nom- 
bre infiny  de  cadavres.  Vne  incendie 
générale  acheuoit  de  faire  en  plu- 
sieurs endroits,  ce  qu'vn  deluge  de 
flefches,  &  de  coups  de  boutons  n'a- 
uoient  feeu  faire,  ny  en  ceux-là,  ny 
en  plufîeurs  autres.  Bref,  ils  furent 
dans  Mahury,  où  après  auoir  mafla- 
crétout  cequifeprefentoit  à  eux,  ils 
prirent  trois  hommes  à  qui  Monfieur 
deBretigny  auoit  fait  mettre  les  fers 
aux  pieds,  qu'ils  bruflerent  tous  vifs, 
&  qu'ils  reduirent  cffeçliuement  en 
cendre.  Enfin,  ils  ne  furent  pas  feule- 
ment en  ce  lieu,  mais  ils  furent  auffi 
dans  Marony,  dans  Bcr biche  &  dans 
Suriname,  pour  nelaiuer  ny  homme 
ny  habitation  qui  pût  feruir  de  mo~ 
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numcnt  à  cette  fanglante  tragédie. 
Apres  cela  ils  furent  en  fi  gran^  nom- 
bre auFortdeSeperoux,  que  l'on  eut 
dit  que  chaque  grain  de  fable  en  pro- 
duifoit  vn,  tant  la  terre  en  eftoitcou- 
uerte.  Mais  Dieu  qui  defiroit  que  les 
effets  defa  jufticefiuffent  publiez  iuf- 
quesàla  flndesfiecles,  en  voulut  fau- 
uer  quelques-vns,  afin  quelapofteri-^ 
té  feeut  de  quelle  forte  eft  ce  qu'il  fçait 
punir  ceux  qui  reconnoiflent  très- 
mal  les  graces  qu'il  leur  a  faites.  Et 
c'eft  pareillement  auffidela  forte  que 
fa  Diuine  Bonté  nous  veut  apprendre 
à  le  reconnoiftre  pour  le  vray  princi- 
pe de  tous  nos  cftablifTemens,  puis 
qu'il  left  de  toutes  les  chofes  imagi- 
nables. Amefine  temps  comme  cha- 
cun faifoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  pour 
éuiter  vn  malheur  fi  vifible  &  fi  fu- 
nette,  on  s'aduifa  de  deliurer  les  Percs 
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Capucins  qui  eiloient  ertcor  prifon- 
niers  depuis  fix  mois  les  fers  aux  pieds, 
comme  i'ay  défia  dit,  pour  aller  trai- 
ter auec eux, &c  pour  tafeher  dappai- 
ïer  la  fureur  de  ces  efprits  encores  tous 
fumans  de  fahg  &  de  rage.  Et  certes 
ces  Anges  vifibles  toufîours  animel 
<fvn  glorieux  fentimentde  zèle  &  de 
chanté  pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes, ne  furent  pas  fî-toft  deliurez  des 
fers  &  des  liens  où  ils  auoient  cfté  in- 
iiiftement  attachez  iufques  à  ce  iour 
là.,  qu'ils  furent  au  deuant  de  ces  le- 
gions tenantes ,  aùec  vn  Crucifix  à 
îa  main,  à  la  veuë  duquel  ces  beftes  fé- 
roces mirent  les  armes  bas,  comme  Ci 
elles  euflent  efté  (ans  fiel  &  fans  force. 
Si  bien  que  le  Père  Anthoine  Supé- 
rieur de  l'Ordre,  après  que  les  Fran- 
çois qui  reftoient  dans  ce  fort  l'eurent 
ànftruit  déroutes  les  chofes  qui  s*ef« 
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toientpaflees,  il  appella  leur  Chef,  & 
luy  commanda  de  la  part  de  Dieu, 
clont  il  leur  auoit  fi  fouuent  parié  à 
tous,  d'impoferfuenccàtous  ces  peu- 
ples, ce  qui  fut  fait  aufiï-toft  au  grand 
contentement  de  tous  les  noftrcs. 
Mais  comme  ces  Sauuages  &  les  Fran- 
çois eftoient  fur  le  point  de  traiter  en- 
fcmble  pour  noftre  feureté ,  le  mau- 
uaisefprit,  qui  ne  veilloit  qu'à  noftre 
perte,  nous  enfufeitaencor  vn  grand 
nombre  d'autres  qui  cingloient  dans 
leurs  canauts  droit  à  nous,  afin  depar- 
ticiper  à  nos  dcfpoùilles  aufTi   bien 
qu  à  noftre  deffaite.  Neantmoins  ils 
furent  bien  deceus:  car  nos  gens,  du 
confentement  des  Sauuages  auec  qui 
nous  traitions,  tirèrent  deux  coups  de 
canon  fur  eux,  pour  leur  faire  peur,  & 
pour  les  empefeher  de  mettre  pied  à 
terre.  Ge  qui  fut  caufe  qu'ils  prindrent 
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la  fuite  à  l'heure  mefme,  croyans  par 
ce  moyen  là  vne  deifaite  vniverfcllc  de 
tout  leur  monde.  Ce  qui  vérifie  par- 
faitement bien  Taucuglement  où 
nous  eftions  >  de  ne  fçauoir  pas  faire 
vn  puiffant  effort  fur  vne  foiblefTe  lî 
*  manifefte  que  celle  de  ces  peuples. 
Les  Reuerends  Peres  Capucins  ayans 
fait  vne  paix  qu'ils  croy  oient  eftrc  af- 
feurée  aucc  ces  Saunages,  ordonnè- 
rent &  difpofcrent  des  affaires,  felon 
que  la  neeefTité  du  temps  le  requeroit 
en  cette  rencontre.  Apres  cela  tous  ces 
Sàuuages  s'en  retournèrent  chacun 
en  fon  quartier,  non  encor  du  tout 
appaifez  de  la  rage  qu'ils  auoienteon- 
ceue  contre  nous,  ny  mefme  du  tout 
fatisfaits  de  tant  de  chofes  qu'on  leur 
auoit  données ,  puis  qu'ils  euflent 
voulu  auoir  jufques  à  la  dernière  pie- 
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ce.  Ils  cherchoicnt,  cnco.r  tous  les 
jours  les  moyens  d'acheuer  a  nous  per- 
dre, durant  que  la  neceffité  des  affaires 
ïiqus  obligeait  de  fortir  pour  trâuail- 
1er  ànosiardins,  ou  bien  pour  aller  à 
lapefçhe,  Et  pour  (e  railler  encore  de 
nous ,  lors  qu'ils  auoient  maffacrez 
quelques- vns  de  nos  gens,  ils  nous 
en  venoient  demander  le  payement, 
comme  dVn  trauail  qu'ils  auoient 
fait  pour  nous,  ou  comme  dVn  fçrui- 
ce  qu'ils  vieridroient  de  nous  rendre. 
Mais  pour  nous  affeurer  contre  de  ù 
fréquentes  confpirations,  nousfifmes 
vnpetitfortdepaliiTacîc  au  dedans  de 
çeluy  où  nous  eftions,  afin  de  nous 
pouuoir  mieux  deffendre  contre  les 
furprifes  qu  ils  nous  pourroient  faire} 
veu  que  celuy  que  nous  auions  eftoit 
trop  grand,  pour  le  peu  de  monde  que 
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nous  pouuions  eftre.  Les  Reuerends 
Peres  Capucins  furent  habiter  Gou- 
rou, qui  eft  vn  lieu  à  quelque  douze 
lieues  de  Cayene  dans  la  terre-ferme, 
à  la  fufeitation  de  quelques  Sauuages 
qui  leur  promirent  vn  azile  tres-af- 
feuré,  ôc  vne  afïiftance  très- parfaite. 
Plufieurs  François  furent  auec  eux,& 
comme  ils  n'auoient  point  de  Chef 
abfoiu  pour  les  empefeher  de  fe  def- 
vnir,  ils  fe  feparerent  tout  aufTi-toft 
en  plufieurs  endroits,  fans  confiderer 
qu'ils  fe  rendoient  par  ce  moyen  là 
plus  fufceptibles  àlcur  deffaite.  Enfin 
il  arriua  vnnauire  commandé  par  le 
Capitaine  Mirbaut,  qui  mouilla  l'an- 
cre deuant  Seperoux,  où  quelque 
quarante  perfonnes  des  noftress'em- 
barquerent  pour  aller  à  Saint  Chrif* 
tophle,  emportans  auec  eux  vne  bon- 
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ne  partie  des  meubles  de  Monfieur 
de  Bretigny,  comme  fi  c  euft  eftclciir 
bien  propre. 
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Z>£  L'ORIGINE  DSS 

Américains ,  rf#^  <y#*  brief ue 
definition  des  Provinces  &  des 
J\ationst  qui  font  dans  toute 
cette  grande  partie  des  Indes  Oc- 
cidentales. 

CHAPITRE   XIII. 

APRES  la  creation  de  tout  ce 
grand  Vniuers,  Dieu  ne  forma 
l'homme  à  fon  image  &:  àfafemblan- 
cc,  que  pour  le  faire  viurc  éternelle- 
ment fur  la  terre,  de  la  plus  heureufè 
vie  que  ce  diuin  animal  eut  iamais 
iceu  defirer  en  ce  monde.  Il  n'euft  eu 
iamais  ny  froid  ny  chaud,  ny  faim 
»y  foif,  &  la  terre  auroit  produit  con- 
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tinuellement  d'ellc-mefme  ,  tout  ce 
quiluyauroitefté  necelfaire  pour  ho- 
norer fa  demeure  éternelle.  Sa  Diui- 
neMaieftén'auroit  iamais  eu  de  plu» 
grand  contentement ,  après  ecluy  de 
fe  contempler  foy-mefm»,que  de  con- 
uerferauecluy  pour  accroiftre  fafeli- 
cité,  &  pour  le  rendre  la  plus  heureu- 
fc  de  toutes  fes  creatures.  Les  Anges 
n'eulfent  efté  employez  qu'à  leferuir, 
&  le  Ciel  n'auroit  iamais  eu  ny  d'in- 
fluences, ny  demouuemensquepour 
le  fatisfaire.  Mais  depuis  qu'il  eut 
tranfgrelTé  les  commandemensde  ion 
Souuerain,  &  quclaprodigieufc  defo- 
béïflance  de  la  creature  eut  obligé  le 
Créateur  à  ne  la  plus  confiderer  que 
comme  vnobiet  de  fa  reprobation,  & 
à  ne  la  plus  traiter  que  felon  la  puni- 
tion de  fon  crime ,  l'image  &  fem- 
bîance  Diuine  que  fa  Prouidence  in- 
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finie  auoit  tracée  fur  cette  pauureamc 
pecherefie  difparut  à  mefme  inftant 
comme  vn  cfclair,  &  fa  mort  fucceda 
malheureufement  pour  luy  à  fa  vie 
éternellement  temporelle.  La  Terre 
ne  luy  donna  plus  que  des  cfpines  & 
des  chardons,  &  toutl'eftre  créé  fe dé- 
clara ouuertement  contre  ce  prodi- 
gieux artifandefadifgrace.  Les  Anges 
ne  conuerferentpius  auec  luy,  &  fon 
mauuaisefpritl'abandonnantàfesfu- 
neftes  pâmons,  le  laifTa  aller  comme 
vn  vagabond  par  tout  où  bon  luy 
fembloit ,  fans  qu'il  luy  fut  pomblc 
de  trouuervn  refuge  afleuré,  pour  fe 
mettre  à  couuert  du  iufte  chaftiment 
que  Dieu  luy  cnuoyoit  pour  le  punir 
de  fon  crime.  Ainfi,  luy  &  tous  fes  def- 
cendans,  veu  qu'ils  auoicnt  tous  failly 
:n  la  perfonne  de  ce  premier  Père, 
puis  qu'en  cette  a&ion  iltraitoit  auèç 
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ce  Souuerain  Seigneur  pour  &  au  nom 
de  route  fa  pofteriré,  ne  trouuant 
point  de  demeure  fans  quelque  efpe- 
ce  de  perfecution,  croyant  faire  beau- 
coup mieux  pour  leur  repos,  s'efloi- 
gnerent  du  lieu  que  fon  incompre- 
henfible  prévoyance  auoit  deftiné 
pour  eux  déroute  éternité,  afin  de  fe 
réfugier  là  où  fon  adorable  clémence 
les  voudroit  fouffrir  dans  vne  vie tres- 
efloignéc  de  la  premiere.  C'eft  pour- 
quoy  les  vns  furent  contraints  de  fe 
retirer  du  cofté  d'Orient,  &  les  autres 
du  cofté  d'Occident,  &  de  viurc  là 
comme  des  pécheurs  reprouuez,  juf- 
ques  à  ce  que  fa  mifericorde  infinie 
eut  cnuoyé  fon  fils  pour  les  rachepter 
de  l'efclauage  où  ils  s'eftoient  préci- 
pitez, &  qu'il  les  eut  charitablement 
éclairez  de  fes  lumières  Evangeliques. 
Caïn  fils  d'Adam,  &  le  premier  né  de$ 
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hommes ,  âpres  auoir  tué  fon  frère 
Abel,  fut  habiter  auec  toute  fa  pofte- 
rité  lesquartiersd'Aflyrie,  &  ces  au- 
tres parties  de  l'Orient,  qui  font  au  de- 
là du  Tigre  &  de  l'Euphrate:  Et  Ioc- 
tan  auec  treize  de  fes  fils,  &  la  plus 
grande  partie  des  Tributs  d'ifrael  fu- 
rent peupler  l'Amérique,  ainfi  appel- 
lee d  Americ  Vefpuce  Florentin,  & 
grandPiiote,  parce  qu'il  en  fit  la  dé- 
couuerte  en  l'an  mil  quatre  cens  no- 
nante-fept,  par  l'alfiftance  d'Emanuèl 
Roy  de  Portugal,  quoy  que  Colomb 
Geneuois  y  eut  pourtant  fait  quel- 
ques voyages  fous  Ferdinand  Roy  de 
Caftille&  d'Aragon  en  l'an  mil  qua- 
tre cens  nonante-deux,  qui  fut  cinq 
ans  deuant  que  jamais  Vefpuce  l'eut 
veuë.  Et  fi  ce  grand  Prince  n'eut  efté 
grandement  diuerty  à  chaffer  de  fes 
Iftats  ces  vingt- quatre  familles  de 
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Iuifs,  fans  compter  le  grand  nombre 
des  Hérétiques,  des  Mores  &  des  Sar- 
razins  qui  occupoient  la  meilleure 
partie  d'Efpagne,  auflibien  qua  con- 
quérir les  Royaumes  de  Grenade,  de 
Naples  &  de  Nauarre ,  je  croy  qu'il 
n'auroitpas  négligé,  comme  il  fit,  de 
trauailler  à  la  conquefte  de  tout  vn 
pais,  qui  ne  vaut  guéries  moins ,  à  n'en 
point  mentir,  que  l'Europe,  l'Afiç  & 
l'Afrique,  au  rapport  de  tous  ceux  qui 
en  ont,  comme  *ioy,  vne  très  parfai- 
te cônoiiTance.Aufïïeft-ce  vnpaïs  qui 
côtient  prefquè  tout  l'autreHemifphe- 
re,  eftant  beaucoup  plus  long  que  les 
autres  trois  parties  du  Monde,  que  je 
viens  de  dire,  &  non  moins  large  que 
i\Afie&  l'Europe  tout  enfemble.  Son 
circuit  cft  de  plus  de  neuf  mil  &  trois 
cens  lieues,  &  la  fertilité  du  pais  eft  fî 
grande,  que  l'on  y  recueillit  centein- 
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quanteboiflcaux  de  grain  pour  vn,  en 
certains  endroits,  &  files  terres  y  rap- 
portent deux  fois  l'année.  Ce  païs  eit 
abondant,  comme  je  le  diray  tantoft 
en  Ton  lieu,  en  perles,  pierres  precieu- 
fes,  mines  d'or  &  d'argent,  &  en  plu- 
fieurs  autres  chofes  d'vne  valeur  tres- 
eonfiderable.  Arias  Montanus  enfon 
Liure  intitulé  Pbdleg.  Genebrard  en 
sô  premier  Liure  de  faCofmographie, 
Eldat  Danius  ancien  Hebireu,  &c  R. 
Salomon  fur  le  deuxiefme  de  fes  Can- 
tiques, font  defeendre  ces  Américains 
de  Io&ar  fils  de  Hebcr,  &c  de  la  difïi- 
pationqui  fut  faite  des  Tributs  des 
Ifraelitcs.il  y  en  a  qui  font  idolaftres, 
&  d'autres  qui  n'ont  nulle  créance.  Il 
y  en  a  qui  immolent  &quideuorent 
les  captifs  qu'ils  ont  pris  en  guerre,  & 
d'autres  qui  les  troquent  &  qui  les  ven- 
dent* Il  y  en  a  qui  facrifient  leurs  fera- 
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mes  &  leurs  feruiteurs  plus  aflîdez,  à 
leurs  parens  &  amis  trefpafTez ,  pour 
les  aller  fcruir  en  i'aurre  monde,  en- 
terrans  auec  eux  leurs  hardes,  leurs  vi- 
ures  &  toutes  leurs  richefles,  afin  qu'ils 
ne  foient  dèpourueus  de  quoy  que  ce 
puUTeeftrej  comme  nous  dirons  tan- 
tofl;  plus  amplement  au  chapitre  de 
leurs  mœurs  &  de  leurs  façons  de  vi- 
ure.  Et  pour  nepascngager  le  lecteur 
enlalc&ured'vne  grande  description 
de  ce  nombre  prefque  infiny  de  Pro- 
uinces  &  de  Nations  qui  font  dans  cet- 
te grande  eftendue  de  toute  la  terre 
ferme  de  l'Amérique,  je  m'arrefteray 
fculcmentàluy  faire  vn  veritable  récit 
de  celles  qui  font  à  quelque  cent  ou 
cent  cinquante  lieues  à  ï'entour  du 
Cap  de  Nord,  comme  eftant  le  feul  en- 
droit où  les  François  ont  deflein  d'al- 
ler, pour  y  eftablir  des  Colonies.  Vous 
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Içaurez,  s'il  vous  plàift,  qu'il  y  a  des 
Galibis,  des  Maronnes^  des  Palicous, 
desSapayes^desParacoces,  des  Hya- 
yes,  des  Àcoulis,  des  Tonayennes,des 
Ciparis  &  des  AroLiagues,  Les  Galibis 
font  bornez  dû  cofté  des  Amazones, 
des  Palicons  ôc  àts  Maronnes:  &  de 
là  ils  s'eftendentcoutlelono;  de  la  ri- 
uierc  de  Suriname,  habicans  toute 
cette  contrée,  jufques  à  di*  ou  douze 
Ùeuesdu  Fleuue  de  Goupename.D'vri 
autre  coftê  ils  s'eftendent  fur  les  limi- 
tes des  Aroiiagues,  &  tout  du  long  de 
Çroniq,  qui  eft  vn  Fleuue  qui  çonfer- 
ue  fon  eau  douce  jufques  à  plus  dç 
Quatre  Heuës  dans  la  mer,  tant  il  cft 
rapide.  Oeftoient  autrefois  lès  meil- 
leurs amis  que  les  François  euffent  en 
toute  l'eftendue'  de  l'Amérique,  Leur 
faconde  parler  eft  fi  différente,  qu'ils 
ne  s'enteadent  pas  les  vns  Ôc  les  aii- 
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très  ;  &  cette  diuerfitè  des  lano-ueé 
vient  ace  que  Moyfe,  lofephe,  Saint 
Auguftin,  &  piufieursHiftoires  tant 
Saintes  que  prophanes,  nous  enfei- 
gnent  de  l'attentat  que  Nembrot  fils 
de  Chus,  &  petit  filsdeCharh,  vou- 
loit  faire  contre  Dieu,  en  faifant  ba- 
ftirvne  fuperbe  tour  qu'on  appelloit 
Babel,  jufques  à  la  plus  haute reoion 
de  1  air,  pour  le  iauuer  d  vnlecond  de- 
luge  qu'il  eroyoit  arriuer  encore.  Et 
pour  cela  Dieu  mit  de  la  confufion  au 
langage  de  ceux  qui  l'édifioient  >  afin 
que  nefepouuans  entendre  l'vn  l'au- 
tre en  aucune  forte,  ils  fulfent  con- 
traints dequiter  cet  ouurage,&  de  le 
difperfer,  comme  ils  firent,  par  toute 
la  terre  habitable.  Les  Maronnes 
font  habituez  à  l'autre  bord  d'vne 
riuiere  qui  s'appelle  Mayacaret,  efloi- 
gnée  de  quelque  quinze  lieues  de 
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Çayene  dans  les  Montagnes,  eft  ans 
bornés  des  Palicous  du  codé  de  la 
mer,  &  des  Galibis  du  cofté  desÂma- 
zonesi 

Les  Palicous  font  d'vn  coflé  bor- 
nez de  la  mer,  &  de  l'autre  cofté  des 
Galibis,  eu  tournant  vers  le  Fleuue 
des  Amazones. 

Les  Sapayes  font  à  Marony,  qui  pft 
vn  lieu  à  quelque  cinquante  lieues 
diftant  de  Cayene,  en  fort  petit  nom- 
bre. Ils  font  tous  ramaûez  en  deux 
villages,  au  contraire  dés  autres  qui 
ont  leurs  maifons  vn  peu  bien  cfloi- 
gnées,C'eft  ce  qui  les  rend  vn  peu 
plus  forts  qu'ils  ne  feroient  pas,  s'ils 
cftoient  difperfez  comme  la  plufpart 
des  Sauuages  font,  n'eftans  enuiron 
que  trois  ou  quatre  cens  perfonnes. 
Les  Galibis  les  bornent  d'vn  cofté,  & 
ont  grande  amitié  &  grand  commer- 
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ce  ciifemble,  quoy  que  leur  lânqué 

foit  bien  différente  de  toutes  les  au- 


tres. 


Les  Paracotes  font  fur  les  limites 
deMarony,  viuans  en  paix  auee  tous 
les  autres  Saunages;  parce  qu'eftans 
en  aufïi  petit  nombre  que  les  prece- 
dent, ils  n  ont  pas  moyen  de  faire  la 
guerre,  Et  quoy  qu'ils  foient  fort  prés 
des  Sapayes,  leur  langue  ne  laiflfe  pas 
d'eftre  bietl  différente. 

Les  Hy  ayés  font  pareillement  aufïi 
furies  frontières  de  Marony ,  voifïns 
des  Sapayes  &  des  Paracotes;  mais  de 
moeurs  vnpeu  plus  ruftiques  que  ces 
deux  derniers,  à  raifon  qu'ils  font  con- 
finez vn  peu  plus  aiiant  dans  les  Mon- 
tagnes :  en  forte  que  s'ils  n'entrete- 
xiditntpaslapaix  auee  ceux  qui  font 
au  bord  de  la  mer,  ils  ne  pourfoient 
pas  jamais  traiter  aucc  les  vaiffeaux 
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qui  vont  ancrer  fur  ces  coftes. 

Les  Acoulis  font  à  quelque  cin- 
quante lieues  de  l'emboucheure  de 
jariuieredeSuriname,  où  lesGalibis 
font  habituez,  &aufquels  ils  font  vne 
guerre  mortelle, 

LesCiparis  font  certains  Sauuages 
jnonftrueux  qui  habitent  au  de-là  des 
fauts  de  la  riuiere  de  Suriname.  Les 
Galibis  les  appellent  ainfî,  parce  que 
çemotdeC^wi,  fignifie  vneRaye  en 
leur  langue.  Aufli  font- ils  faits  de 
mefme:  car  ils  n'ont  point  de  tefte, 
non  plus  que  ces  panures  animaux 
que  la  Nature  femble  n'auoir  formez 
ainfi,  que  pour  faire  peur  aux  autres. 
Et  fî  Dieu  ne  leur  auoit  mis  des  yeux 
6c  vne  bouche  àl'eftomach,  ces  pro-, 
diges  raifonnans  feroient  bien  cm- 
pefchcz  de  leur  perfonne. 

Les  Tonaycnnes  habitent  au  dc-là 


2  46         B.e  lation  alt  eUo'Va<re 
(\iFieuuedeCoupename,bien  aiiant 

dans  les  Montagnes.  Ces  Saunages  na 
vont  jamais  fur  le  bord  de  la  mer, 
parce  qu'ih  en  (ont  empefchez  par 
les  Galibis  ,  courre  oui  ils  ont  vue 


o-uerrc  morcelle. 


Les  Ârciî'agues  habitent  fur  la  ri- 
uicre  de  Berbiche,  où  les  Flamens 
leurs  rapports  &  leurs  alliez  ont  vn 
fort,  Éç  cle  là  ils  s'eftendent  jufques 
aux  limites  des  Galibis,  contre  qui  ils 
font  des  couffes  continuelles,  eftans 
fort  expérimentez  aux  armes. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  defçauoir  où 
leurs  Prouinces  &  ces  Nations  font 
font  afïifçs,  ny  jufques  où  les  limites 
des  vns  &  des  autres  fepeuuent  eften- 
dre,  il  faut  entrer  maintenant  dans  la 
nxauuaiié  intelligence  où  ils  font,  & 
voir  auec  quelle  opiniaflrcté  ils  fc 
font  la  guerre,  afin  d'inftruire  ceyx 
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qui  veulent  eftablir  des  Colonies  en 
ce  pais  là,  des  moyens  qu'ils  doiuenc 
tenir  pour  profiter  de  leurr  defordres. 
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X>£  £^  zàïCAVVAISe 
intelligence  cu-ces  Skuuagèsjont 
les -■'uni  contre  let  autres.      :  r* 

CHAPITRE  XIV. 

A  Paix  eft  vn  trefor  que  Dieu 
wà  Voulu  Jaiuer  en  mourant  a' 
tous  les  Enfans  de  Ton  Eglifc,  pour  les 
faire  viure  continuellement  dans  vnd 
parfaite  vniony  &  qu  il  a  voulu  m ef~ 
me  figner  de  Fon  précieux  Sang  en 
l'Arbre  de  la  Croix  pour  le  falut  de 
tousles  hommes.  Auiïï  eft-ee le  fruit 
de  fa  Pafflon,  la  conquefte  de  fon 
amour,lVnion  de  la  Très  Sainte  Tri-; 
aité,  &isimmenfe  ornement  de  tou- 
te fa  gloire  infinie.  C'eft  pourquoy 
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îefusChriftfemit  à  pleurerdeuantla; 

ville  de  Ierufalem ,  parce  qu'elle  né 

connoifioit  pas  bien  les  chofes  qu'il 

luy  faloic  faire  pour  l'auoir  du  feirt 

de  fon  adorable  mifericorde.  Mais  ce 

que  jctroùued'cftrangeparmy  nous, 

c'eftqu'à  peine  peut-elle  eftre  côprifc 

desChreftiens,  tant  ilsfont  portezdu 

.  mauuais  efprit,  à  ne  pas  viure  com- 

me  enfans  d'vn  mcfmc  Pcrc,  qui  cft 

îefus  Chrift,  &  moins  encore  comme 

£ls  d'vnemefme  Mere,  qui  eft  l'vni- 

que  Efpoufe  de  cet  adorable  Artifan 

denoftrefaiut,  &  fans  l'entremife  de 

qui  nul  ne  pourra  jamais  entrer  dans 

la  beatitude  que  Dieu  a  promife  à  tous 

ceux  qui  feront  obeïflans  à  fa  fainte  & 

facrée  parole.  Et  certes  la  guerre  ne 

(è  deuroit  iamais  faire  que  contre  les 

meferoyans  &  lés  infidellcs,  &  mef- 

jfties  qu'après  en  auoir.  reccu  l'ordre 


• 
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deceîuy  qui  les  a  créez  aulïî  bien  que 
nous,  ainfî  que  Dauid  &  Iofué  ont 
toufïours  fait  lors  qu'ils  ont  voulu 
prendre  les  armes  contre  les  ennemis 
defon  infinie Puififance ;  parce  quela 
guerre  ne  depend  pas  de  la  volonté 
des  hommes,  mais  delà  volonté  de 
ce  Souuerain,àqui  toutes  les  volon- 
tez  des  hommes  doiuent  eftre  foub- 
mifes.  Car  la  guerre  eft  vn  fléau  de 
Dieu,  où  fes  creatures  nefçauroient 
auoir  aucun  defTein  fans  faire  vn  cri- 
me irremiflible.  Ccft  pourquoy  cet 
adorable  Seigneur  deffehdit  au  Peu- 
ple d'Ifraël  d  armer  contre  les  Moâ- 
bites,  quoy  qu'ils  fufTent  fes  ennemis, 
parce  qu'il  ne  leur  vouloit  rien  don- 
ner de  tout  ce  que  ces  Idolaftres  pof- 
fedoientfur  la  terre:  C'eft  pourquoy 
cet  adorable  Seigneur  deffèndit  à  Da- 
uid d'entrer  dans  fou  Temple,  que 
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premièrement  il  ne  fe  fut  purifié  de 
tant  de  Tang  qu'il  venoit  d'épancher, 
quoy  qu'il  ne  l'eut  fait  que  par  û  s  or- 
dres: Se  finalement  c'eftpourquoy  le 
Peuple  d'ifraël  fut  deffait  par  les  Ama- 
lecites,  d'auoir  pris  les  armes  fans 
auoir  premièrement  demandé  à  Dieu 
s'il  le  vouloir,  &  fans  fçauoir  aufli  fi 
faDiuine  Majeftén'y  trouucroitrien 
à  redire.  La  preemption  eft  vnpcché 
que  la  Iuftice  éternelle  n'a  jamais  pu 
fouffrir,  fans  le  punir  auecvne  extref- 
me  feuerké,  mefme  en  la  perfonne 
des  Anges.  Et  c'eft  pour  cela  que  les 
hommes  ne  deuroient  pas  entrepren- 
dre de  faire  la  moindre  chofede  toutes 
celles  qu'ils  auroient  en  lapenfée,quc 
premièrement  l'honneur  &  la  gloire 
de  Dieu  nefulfcnt  le  principal  motif 
4e  toutes  leurs  entreprifes  ;  notam- 
ment aux  eftabliuemens  qui  fe  doi- 
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went  faire  en  vn  pays  où  Ton  ne  doit 
aller  que  pour  la  cormerflon  d'vn 
nombre  infiny  depauures  ames,  qui 
ne  viuent  que  fous  i'cfelauao-e  de  l'a- 
Ipominable  efprit  de  menfonge.  La 
mauuaife  intelligence  où  ces  mifera- 
blés  Américains  font  lesvns  contre 
les  autres,  ne  nous  en  facilite  que  trop 
les  moyens  :  &la  chanté  Chrcfticnnc 
fie  nous  oblige  que  trop  à  les  mettre 
en  pratique.  Les  Galibis,  comme  ef- 
tans  les  plus  puiiîans  de  toute  cette 
grande  partie  de  l'Amérique  Occi- 
dentale, ont  quantité  d'ennemis  fur 
les  bras  y  parce  qu'ils  font  la  guerre 
aux  Paticous,  aux  Maronnes,  aux  A- 
coulis,  aux  Xonayenncs  &  aux  A- 
roiiagues.  La  haine  qu'ils  ont  les  vns 
contre  les  autres  eft  comme  incroya- 
ble: &îescourfesquc  ces  Américains  : 
font  quelquefois  fut  toute l'eftenduë 
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dclcurpaïspourfefurprendre&pour 
jfemaflTacrer,  ne  fçauroient  eftre  bien 
tomprifes^  que  de  ceux  qui  les  ont 
veues,  tant  ils  fe  portent  CGurageufe- 
ment  à  la  deftruftion  de  leur  propre 
nature:  car  pour  cela  ils  vfent  de  la 
nuit  comme  de  iour,  &  de  la  vie  com- 
me d'vnc  chôfequi  leur  feroit  ïnfup* 
portable.  Ils  font  vigilans,  coura- 
geux, hardis,  &  grandemens  infati- 
gables. Ils  cherchent  toufiours  r'oc- 
caiïon  de  furprendre  leurs  ennemis> 
êc  de  leur  drclfer  mille  fortes  d'em- 
bufehes.  Et  pour  aller  aux  coups  auec 
plus  de  vigueur  &  auec  plus  de  cou- 
rage, ils  font  fouuenc  des  vins  où  ils 
tafdhent  de  s'animer  grandement  au 
combat,  à  force  de  parler  &  à  force 
de  boire  -,  Et  ainfi  audacieufement 
pouffez  de  1  efprit  de  leur  Huicou  ôc 
m  la  vertu  de  leur  mortelle  aduerflon^ 
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ils  tafchent  d'aflaillir  leurs  ennemi 
au  dépourueu  pour  lescombatre  Ôc 
pour  les  deffaire.  C'eft  pourquoy  les 
Palicous  font  contraints  de  faire  lès 
vaillans  contre  eux  auilkofxpar  vne 
éxtrefme  necelïité  d'agir,  que  par  vnè 
naturelle  inclination  de  bien  com- 
batre  :  car  d'vn  cofté  ils  font  bornez 
de  la  mer,  &  de  l'autre  ils  ont  toû- 
iours  leurs  ennemis  fur  les  frontières. 
Les  Maronnes,  qui  ne  Font  fèparez 
des  Galibis  que  par  la  riuiere  de  m  aya- 
caret,  fc  deffendent  vaillâment  con- 
tre eux,  comme  gens  continuelle- 
ment nourris  dans  les  bois,  quoy 
qu'ils  nefoient  pas  en  fî  grand  nom- 
bre. Les  Acoulis,  extrêmement  géné- 
reux, leur  font  vne  guerre  continuel- 
le. Les  Tonayenncs,  pour  fe  vanger 
des  funeftes  partis  qu'ils  font  fou-* 
uent  fur  eu*,  entrent  quelquefois 
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dans  leur  païs,  pour  y  faire  beaucoup 
derauage.  EtlesÀroiiagues  fort  ex- 
perts en  l'art  de  piller  &  de  combatre, 
en  qualité  d'ennemis  communs  de 
tous  les  Sauuages  qui  font  far  leurs 
frontières,  neleslaiflent  gueres  en  re- 
pos, en  faifant  toujours  des  courfes 
fur  eux,  ce  qui  les  a  tellement  aguer- 
ris, qu'ils  fe  font  rendus  par  ce  moyen 
la  tres-redoutables  à  tous  les  autres 
Infulaires.  LesGalibis  font  pourtant 
grands  amisdesSapayes,  dcsParaco- 
tes  &  des  Hy  ayes,  tan  ta  caufe  du  com- 
merce qu'ils  ont  enfemble,  qu  à  caufe 
du  petit  nombre  des  perfonnes  que 
ces  trois  derniers  peuuent  eftre.  Ce 
quifait  bien  voir  que  c'eft  pluftoft  par 
intereft  ou  par  impuiffance,  que  par 
aucune  inclination  qu'ils  ayent  àvi- 
lire  plus  en  paix  que  les  autres  y  qu'ils 
fe  tiénent  en  repos  chez- eux,  &c  qu'ils 
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hc  font  pas  la  guerre  à  perfonnc.  Lé 
haine  que  ces  Sauuages  onc  générale-* 
ment  tousles  vns  pour  les  au  très,  fait 
qu'ils  ne  fe  donnent  point  de  quartier 
lors  qu'ils  font  en  guerre,  à  moins  que 
ce  ne  fut  par  miracle-  Il  elï  vray  que 
leur  manière  de  combatre  n'eft  pas 
fort gcnereufe :  car  ilsnattaqûent ia- 
mais  leurs  ennemis  que  par  forprife^ 
&c  toufiours  auec  grand  aduantage;  a 
quôy  ils  ne  rciifliifent  que  trop  heu- 
reufement  pour  eux,  &  trop  mal heu^ 
reufement  pour  les  François,  qui  ne 
font  pas  toufiours  nydans  vne  con- 
tinuelle apprçhenfion ,  nydans  vnc 
perpétuelle  deffiancç.  Ils  fe  conful- 
terit  fouuent ,  ô£  s^ffemblcnt  plu- 
fieursSauuagès  pour  cela:  &  certes  ils 
feroicntpîuftoft  vn  an  entier  dans  les 
bois  attcndans  Foccafion,  que  de  dé- 
mordre iamâisde  larefolution  quili 

auront 
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auront  vnc  fois  prife.    C'eft  à  quoy 
ils  font  û  entiers,  qu'ils  aymeroienc 
mieux  mourir  dans  leur  pernicieux 
deflein,  que  de  viureapres  nel'auoir 
pas  execute  l'ayant  pu  faire.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  ils  portent  leurs 
li&s ,  leurs  boutons,leurs  arcs  &  leurs 
flèches  auec  eux,  pour  ne  pas  faillir 
loccafïon    qu'ils    ont    préméditée. 
Cependant  que  leurs  femmes  s'occu-, 
pent  à  faire  leur  cuiiine,ils  s'exercent 
à  tirer  de  l'arc,  à  quoy  ils  font  mer* 
ueilleufement  adroits,  ou  bien  a  s'en 
iller  à  la  chafTe  du  Cerf  ou  du  San- 
ger, que  le  pays  produit  ordinaire- 
ment en  très-grande  abondance.  La 
lardiefle  leur  eft  û  naturelle,  qu'ils 
ont  vne  ferme  refolution  d'effuyer 
ous  les  dangers ,  &  de  furmoncer 
ous  les  hazards  qui  fe  peuuent  ren- 
contrer dans  toutes  leurs  entreorifes 
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quelques  difficiles  "qu  elles  puiflent 
efïre-,  d'où  vient  qu'ils  ont  toujours 
l'efperance  auec  eux  ,  qui  ne  leur 
parle  inceiTamment    que    d'entre- 
prendre.   C'eft  ce  qui  leur  fait  bien 
fpuuent  tenter  des  chofcs  vn  peu 
trop  hardies  pour  eux ,  &  trop  fune- 
ffces  pour  ceux  qui  ne  viuent  pas  auec 
ces  infirmes  Entreprenans ,  dans  le 
doute  qu'il  y  faut  viurc.    Mais  auffî 
quand  ils  voyent  que  les  François  ont 
decouuert  leurs  trahifons ,  &  qu'ils  fe 
mettent  en  eftat  de  les  combattre, 
leur  courage  fe  metamorphofe  à  mef- 
me  inftant  en  vne  crainte  extraordi- 
naire :  ou  pour  mieux  dire  en  vne 
terreur  panique,  qui  leur  fait  cher- 
cher promptcment  leur  falut  envne 
fuitte  toute  defordonnée.    L'appre- 
henfion  qu'ils  ont  d'eftre  immolez  à 
la  fureur  de  ces  généreux  combatans, 
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les  pourfuitjufques  à  les  faire  demeu- 
rer dans  le  plus  fort  des  bois ,  fans 
ofet  paroiftre  qu'âpres  qu'on  les  aura 
parfaitement  bien  afTeurez^de  n'eftre 
plus  dans  la  difgraee  de  leurs  aduer- 
faires.Les  perils  furprenans  &impre- 
ueus  les  eftonnent,  en  forte  que  cela 
n  eft  pas  croyable.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  immolent  leurs  captifs ,  &  d'au- 
tres qui  les  deuorenr.  lly  en  a  encore 
fjui  font  idolâtres ,  &  d'autres  qui  font 
fans  aucune  efpece  de  Religion.  Et 
finalement  il  y  en  a  qui  font  forciers; 

&  tous  enfcmble  n'ont  autre  foin  que 
de  fe  diuertir,  &  de  faire  très-bonne 
chère* 
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J0>  E  S     M  OE  V '  R  S , 

humeurs ,  gouuememens , 

exercices ,  &  façon  de 

ruiure  de  tous  ces 

Sauuaçes. 

o 

Chapitre     XV. 

LA  diuerfité  des  mœurs ,  hu- 
meursj  gouuernemens ,  exerci- 
ces,  &  façon  de  viure  de  tous  les  Sau- 
nages de  l'Amérique ,  n'eft  pas  moins 
necefïaire  à  fçauoir  à  ceux  qui  ont 
deflein  de  s'cftablir  en  ce  pays-là,  ou 
d'auoir  quelque  commerce  aucc  eux, 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire; 
puis  que  leur  profit  &  leur  falut  ne 
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dépendent  pas  moins  de  la  parfaire 
connoiflànce  qu'ils  en  doiuent  auoir, 
que  de  toutes  les  precautions  necefl 
{aires  pour  la  feureté  de  leurs  biens 
&  de  leur  vie.  C'eftde  cette  merueil- 
leufe  fcience  qu'ils  fe  pourront  par- 
faitement bien  inftruirc  des  moyens 
qu'ils  doiuent  tenir  pour  fàuuerl'vn 
ôc  l'autre  de  toutes  les  difgraces  que 
la  fortune  leur  pourrait  enuoyer  à 
dcflein  de  les  perdre.  Le  bien  eftvne 
chofe  fi  douce  &fi  aymable  de  foy, 
que  fi  la  nature  auoit  le  don  de  le 
comprendre  ,  felon  qu'il  doit  eftre 
compris, elle  en  deuiendroit comme 
idolâtre;  &  la  vie  eft  tellement  pre- 
cieufe  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
raifonnables  fur  la  terre ,  qu'après 
leur  fàlut,ils  ne  doiuent  jamais  auoir 
rien  dans  l'efprit ,  qui  leur  foit  plus 
confiderable  que  cette  iiluftre  for- 
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me  de  toute  la  matière  animale* 
Commençons  donc,  de  grace3par  ls 
principe  de  tout  lettre  creé,&  voyons 
quelle  connoiffance  ils  ont  de  ceiuy 
qui  les  a  formez  à  Ton  image  &  fem^ 
blance  aufïi  bien  que  nous,  &  qui 
leur  a  donné  des  yeux  pour  admirer 
ce  grand  Vniuers  %  en  faneur  de  fa 
Prouidence  infinie  ,  afin  de  ne  pas 
viure  comme  ils  font  dans  l'ignoranr 
ce  de  cet  adorable  Créateur  de  tour- 
tes les  fubftances  fîmples  &  mater 
rielles.Et  quoy  que  Diçufoit  vnEftre 
incomprehcniiDle  à-  toute  la  nature 
créée ,  û  eft-ce  pourtant  qu'il  ne  laif- 
£e  pas  d'ertre  connu  de  l'Homme 
mortel  y  quelque  ignorant  qu'il  fbiç 
par  la  feule  contemplation  de  la 
beauté,  de  Tordre  &  de  laliaifon  de 
toutes  les  chofes  que  nous  voyons 
d&ns  le  monde ,  aiiifi  que  le  Prophète 
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Royal  Dauid  nous   l'apprend  fort 
bien  dans  le  Pfeauniedix4iuidie'me. 
Les  Cieux,  dit  ce  grand  Prince  ,  ra~ 
content  la  gloire  de  Dieu,  &  le  Fir- 
mament nous  fait  voir  qu'il  eft  Fou- 
urage  de  cet  admirable  Artifan  de 
tout  ce  qui  fe  trouue  en  l'vn  &  l'autre 
Hemifphere  ;  puis  que  personne  rien 
peut eftre  lautheur  quvne PuifFance 
infinie.  Etcertes  ie  ne  croy  pas  qu'ils 
fe  puifTent  exeufer  deuant  le  Tribu- 
nal de  fa  initiée*  de  n'en  auoiriamais 
eu  aucune  connoilTance^  puis  qu'ils 
luy  ont  donné  vn  nom  en  leur  lan- 
gue :  car  on  ne  baptife  iamais  les  cho- 
ies qui  ne  font  pas,  &defquelles Ton 
■n'a  point  nulle  connoiffance.  ils  1  ap- 
pellent Tamoufîy  ,  orie  dis  qu'il  eft 
impofïïble  de  connoiftre  ce  nom  de 
Tamouflyvians  connoiflre  en  quel- 
que façon  ce  quç  ce  nom  (ignifie  5 
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|>arce  que  la  fîgnification  de  la  cha- 
fe fignifîe'e  ne  fçauroit  iamais  entrer 
dans  noftre  entendement,  fans  qu  el- 
le y  fafTe  entrer  pareillement  aufE, 
quelque  efpece  de  connoifTance  de 
cette  chofe  fignifiée,  veu  que  nous 
ne  connoiflbns^ny  ne  diftinguons  ia- 
mais les  chofes  que  par  le  nom  qu'on 
leur  donne. 

Et  puis  outre  cela  il  y  a  vne  rela- 
tion fi  parfaite  de  la  Creature  au 
Créateur ,  qu'il  eft  impoffible  de  tou- 
te impoifibilitéque  l'on  puifTe  iamais 
connoiftre  lVne,fans  auoir quelque 
eipece  de  connoifTance  de  l'autre, 
tant  il  y  a  durapport  &  delaconue- 
xké  de  l'eiFét  à  lacaufe  qui  luy  a  don- 
né I'eftre.  Et  nonobftant  ces  illuftres 
principes  de  connoifTance ,  ils  n'en 
fçiuent ,  &  n'en  veulent  pas  fçauoir 
dauantage.  Leur  curiofite  ne  paflfe 
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pas  plus  outre  ,  ôc  ils  fe  contentent 
de  fçauoir  feulement  le  nom  de  ce- 
luy  qui  nelesacreez  que  pour  en 
cftre  adoré ,  auffi  bien  que  du  refte 
Je  Tes  creatures.  Ce  qui  fait  qu'igno- 
rant le  principe  de  leur  falut,  ils  ne 
^auraient  eftre  aucunement  inftruks 
le  pas  vn  de  tous  les  autres  Myfteres 
ju  il  faut  fçauoir  ,  pour  s'acquérir 
;ette beatitude  éternelle,  que  Dieu 
'.  promife  à  tous  Ces  fiddles  j  puis 
[u'on  ne  les  apprend  que  pour  l'ay- 
ner,  pour  le  feruir,  &  pour  l'honorer 
e  toutes  les  puiuances  de  noftre 
me.    Ils  ne  connohTent  ny  le  Per^ 
y  le  Fils ,  ny  aucun  Habitant  de  tou- 
2s  les  Hierarchies  Ccleftes.    Us  ne 
:auent  ce  que  c'eft  que  créance, 
ue  Religion  ,  qu'Eglife ,  ny  que 
riere.  Enfin  ils  n'ont  aucune  con- 
oiffance  ny  del'Efpouxjny  del  Ef- 
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poufe  dont  parle  Salomon  en  foi 
Cantique  des  Cantiques ■:  ny  mefme 
d'aucune  efpece  d'éternité, ny  bon 
ne  ny  rnauuaife.Us  ne  craignent  noi 
plus  la  Iuftice  diuine  que  la  pert 
d  vn  bon-heur  infiny  ;  parce  qu'il 
n'ont  aucune  lumière,  ny  aucun 
notion  ny  de  l'vn  ny  de  l'autre.  L 
Diable  qui  communique  quelque 
fois  auec  eux ,  &  qui  les  mal-traite  ai 
fez  fouuent  quand  ils  ont  fait  quel 
que  chofe  contre  ià  volonté  -,  les  tien 
dans  vn  fi  prodigieux  aueuglement 
qu'ils  nont  pas  la  liberté  de  deffillc 
ts  yeux  ài'eftrange  efclauage  ou  il 
font  réduits,  fans  vne  grace  de  Die 
toute  particulière  ,  quelque  initri 
<5tion  qu'on  leur  puifle  donner  pou 
cefaire.Aum  font  ils  la  plufpart  tou 
Sorciers ,  tous  A  thées  ,ou  tous  Idola 
très,  &  tous  abandonnez  à  toutefot 
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ede  voluptez,  fans  police, fans  foin 
1  fans  honte.  Il  eft  vray  que  ic  leur 
y  ouy  dire  fbuuent  des  chofès  tou- 
hanc  l'aduenir,  que  toute  la  portée 
'vn   efprit  purement  humain  ne 
fauroit  preuoir ,  quelque  intelligent 
u'il  fut  en  la  connoiflance  descho. 
:s  futures.   Ils  ont  deux  fortes  d'im- 
îoîation  bien  difFererues  ;•  en  l'vne 
s  immolent  à  leurs  parens  &  à  leurs 
nis  trefpafifez, leurs  femmes,  leurs 
3 fans,  &  leurs  feruiteurs  ,  pour  les 
1er  feruir  en  l'autre  monde  :  &  pour 
:1a  ils  enterrent  auec  eux  leurs  har- 
:s, leurs  viures ,  &  toutes  leurs  ri- 
îefîês,  afin  qu'ils  ne  manquent  de 
joy  que  ce  puuîe:  ce  qui  fait  bien 
>ir  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  eftre 
orts  après  leur  trefpas ,  &  qu'ils 
oyent  feulement  ne  fortirde  cette 
rreftre  demeure ,  que  pour  alleu 
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dans  vn  autre  pays  en  corps  &  ( 
ame,  où  ils  ne  prétendent  pas  auc 
tous  les  biens ,  &  tous  les  foulag 
meas  quileurpeuuenteftreneccfé 
res  ,  pendant  l'Eternité  qu'ils  efp 
rent  d'y  eftre.  Et  en  l'autre  efpei 
d'immolation  ils  fàcrifient  leurs  ei 
nemis  à  la  rage  &  à  la  fureur  dont  j 
font  animez ,  iufques  à  leur  deuor 
les  entrailles.  Et  comme  ceux- 
croyent  que  la  reunion  du  corps 
de  lame  fe  fait  quelque  peu  de  tem 
après  qu'ils  font  morts ,  il  en  eft  d'à 
très  auffi  qui  croyent  abfolument 
perte  de  tous  les  deux,  &  que  l'an 
&  le  corps  meurent  enfemblcs'im 
ginantainfiqu  Epicure,  Galien ,  Q 
pocrates  ,  &  plufieurs  autres  elpri 
de  mefme  trempe ,  que  lame  ne 
autre  ehofe  qu  vn  accord  ou vneta 
monie  des  quatre  qualitez  dont  toi 
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îomme  fe  trouue  formé,  fans  1  af- 
[tance  qued'vne  Propagation,  de- 
lée  de  toute  forte  de  connoiflànce, 
communiquant  du  Père  au  Fils 
lec  la  femencc,ainfï  qu'vne  fubftan-' 
corporelle;  quoyqu  elle  foit  à  vray 
re  vne  fubftance  fpirituelle,  &im- 
srtelle,  cree'c  de  Dieu ,  dans  le  mef- 
;  moment  qu'elle  efl;  vnie  au  corps, 
ur  luy  feruir  de  forme.  Ils  ont  les 
;ultez naturelles  de  lame,  parlef- 
elles  toute  forte  deperfonnes  en- 
ident,  conçoiuent ,  &  raifonnent 
1  les  chofes  qu'il  sfaut  faire  ou  ne 
re  pas ,  affez  bonnes  :  car  pour  cel- 
qui  font  acquifes,  &  qui  regardent 
fciences ,  ou  actiues  ou  contem- 
tiues  ,ils  ne  fcauent  ce  que  c'eft  en 
on  quelconque  :  ne  connoifiant 
intde  Dieu,nydek>y,nydepeche, 
de  grace,  ny  de  mérite,  ny  pas  vne 
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de  toutes  les  vertus  Théologales.  1 
ne  connoiflent  point  de  Theolog 
qui  eft  vne  fcience  des  choies  dii 
nés,  en  vertu  de  laquelle  l'efprit  < 
l'homme  ne  s'occupe  qu'à  la  contet 
plation&  à  la  pratique  de  tout  ce  q 
peut  contribuer  à  lanancement  de 
Foy.  Ils  font  encore  moins  entend 
à  la  Phyfique  &à  la  Mêthaphyfiqij 
veu  qu'ils  n'ont  iamais  eu  aucui 
connoiffance  des  chofes  naturelle 
en  ce  qu'elles  font  d'vne  vérité  ce 
taine  ,  confiante,  &  déterminée, 
que  leurs  effets  nous  font  découuei 
par  leurs  propres  caufes,  &  veu  parc 
lenient  auflî  qu'ils  n'ont  iamais  eu 
don  de  iuger  des  effets  t  par  les  eau! 
Souueraines ,  ny  de  l'Eftre  créé  par  1 
faifons  les  plus  releuées. 

La  Morale  leur  eft  encore  au 
peu  connue  que  toutes  ces  auti 
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ciences  que  nous  venons  de  dire; 
mis  qu'ils  {ont  abandonnez  à  toute 
orte  de  vices  ,  auec  vne  pafïion  la 
Jus  grande  du  monde. 

La  haine  qu'ils  ont  Nation  contre 
dation,  les  porte  à  des  prodigieufes 
xtremitez,  tant  elle  a  du  pouuoir 
it  ces  âmes  de  fang  &  de  flame.  Le 
efir  de  fe  fàtisfaire  en  tout  ce  qui 
:ur  eftpoffible,ne  leurlaiflè  pasvn 
îoment  de  repos,  &  la  volupté  qu'ils 
îçoiuent  en  leurs  vindications ,  en 
;urs  diuertifTemens  ,  en  leur  boire 
:  en  leur  manger  eft  comme  in- 
royable.  L'efperance  de  viure  tou- 
>urs  dans  vne  pareille  félicité  ne  fait 
u'augmenter  leur  beatitude Epicu- 
enne.  Leur  volonté  qui  eft  com- 
le  le  principe  de  toute  leur  raifon, 
e  fe  porte  incefïamment  qua  des 
laifirs  fcnfuels ,  &  iamais  à  la  corre- 
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£tion  des  prodigieux  fentimens 
donc  ces  pauures  arnes  fe  trouueni 
continuellement  obfede'es.  Ce  ft  h 
fin  pour  laquelle  ils  fe  laifTent  allej 
auec  tant  d'impetuofité  au  moin- 
dre mouuemenc  de  tant  d'incli 
nations  naturelles  où  ils  font  por- 
tez, fans  faire  aucune  reflection  n) 
fur  1  équité ,  ny  fur  lmiuftice  de  h 
caufe  qui  les  incite  à  faire  vne  vie  i 
defôrdonnée.  Ils  font  forts ,  robu 
ftes ,  impatiens ,  choleres ,  8c  hardis 
&-ncantmoins  fort  humbles,  for 
prudens,  fort  modeftes,  fort  affables 
fort  reconnoiflans  \  fort  accorrs,  for 
aduifez  ,fort  adifs  j  fort  vigilans,  for 
difpos,  fort  chaftes ,  fort  fubtils ,  for 
adroits ,  fort  familiers ,  fort  vindica 
tifs, fort  aflociables,  fortyurognes 
fort  chafTeurSjfort  fccrets,  fort  cou 
uerts ,  fort  curieux  $  fort  deffians 

fori 
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Fort  libres ,  fort  ialoux ,  fore  opinia  - 
ftres,fort  fenfiblesaubien  &au  mal 
qu'on  leur  fait, n'oublient iamaisuy 
l'vn  ny  l'autre.  Et  pour  en  dire  du 
bien  fans  aucun  meilange  de  mal, 
ic  vous  affeure  qu'ils  ne  font  ny  dif- 
folus  ny  di/Iimulcz,ny  menteurs ,  ny 
medifans,  ny  vains,  ny  glorieux,  ny 
ingrats,  ny  voleurs,  ny  railleurs,  nv 
:ourbes,&  qu'ils viuent  aufïi  frater- 
telîement  encre  ceux  qui  font  â'vne 
nefme  nation  que  iamais  fraternité' 
e  puiffe  faire:  car  leurs  biens  font 
>refquc  tous  en  commun  ,  n'ayant 

ien  de  particulier  entre  eux  que  leurs 
trdins,  leurs  cazes  &  leurs  femmes. 
1s  fupportent  patiemment  leurs 
[îaux  ;  mais  comme  ils  font  grande- 
rient  obftinez  en  leurs  deiTeins,  ils 
e  fouffrentpas  volontiers  les  corre- 
tions,  quelques  raifonnablcs  quel- 
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lespuifTenteftre.  S'offencent  furieu 

fement  du  mcfpris  qu'on  fait  d'eux 

&  ne  peuuentfupporter  les  railleur 

non  plus  que  la  raillerie.   Ils  fon 

pourtant  bons  à  leurs  amis  :  mai 

Grandement  cruels  à  leurs  ennemis 

ne îaifTan  damais  rien dimpuny dan 

toute  l'eltendue'  de  leurcontre'e.  Oi 

ne  fçauroit  parler  en  feeret  deuan 

eux,  qu'à  mefme  temps  ilsnes'ima 

ginent  qu'on  dit  quelque  chofe  qu 

les  regarde.  La  nudité  leur  eft  fî  fa 

miliere ,  que  la  honte  d'aller  ainfî  leu 

eft  inconnue.  Ils  font   fort   ciuil 

&  fort  honneftes  en  ieursparoîe! 

La  noblefîe  n'y  eft  non  plus  connu 

que  le  flux&le  reBus  de  la  mer,  o 

que  la  quadrature  du  cercle ,  pu 

qu'ils  y  font  tous  également  auf 

grands  Seigneurs  lesvnsque  les  au 
(b  o  ti-1 

très,  Il  n'y  a  que  le  plus  ancien  d 
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toute  la  race,  ou  de  toute  la  famille 
qui  ait  droit  de  commander ,  ny 
d'autre  iuftice  parmy  eux  que  celle 
qu'ils  fe  Font  eux  raefmes  dans  la 
rencontre.  Us  n'ont  l'art  que  de  fe 
former  de  petites  cazes  pour  fe  lo- 
ger, des  petits  jardins  pour  fè  faire 
du  tabac,  des  lits  pour  fe  coucher  j 
des  arcs,  des  flefches ,  &  des  bou- 
tons pour  fe  battre  ,  &  d'aller  à  la 
chaffe  &  à  Iapefchepour  viure.  Leurs 
abords  fontafïez  froids,  &  ils  ne  vous 
font  Jamais  de  grands  accueils,  que 
premièrement  ils    n  ayent    remar- 
qué à  ceux  que  vous  leur  ferez, 
celuy  qu'ils  vous  doiuent  faire.   Et 
quelque  liberté  que  vous  leur  puif- 
uez  donner  chez  vous  »  vous  eftes 
liTeuré  qu'ils  n'en  abuferont  iamais 
en- façon  quelconque.  Leur  foy  eft 
à'vne  nature  inuiolable  auffi  bien 
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que  leurs  promeflTes ,  à  moins  que 
vous  leur  donniez  fuie  t  de  le  rompre* 
mais  aufïivne  fois  que  vous  leur  au- 
rez manqué  ,  difficilement  croiront 
ils  plus  à  vos  promeflcs:  car  ils  veu- 
lent toujours  que  l'on  parle  en  vé- 
rité, comme  ils  parlent  fans  fourbe- 
rie, &fi  vous  tombez  en  aduerfité, 
ils  vous  affilieront  comme  û  vous 
eftiez  leur  propre  frère  ,  vous  ap- 
puyant enuers  tous  &  contre  tous, 
pour  quelque  caufe  que  ce  puiflè 
eftre.  Certainement  ils  ne  commen- 
ceront iamais  à  rompre  auec  vous , 
rant  ils  font  pcrmanens  en  la  fidéli- 
té qu'ils  vous  auront  vne  fois  pro- 
mife.  Ils  ne  défirent  pas  comme  nous 
de  s'enrichir  aux  defpens  d'autruy, 
ny  d'eftre  les  vns  au  deiïus  des  au* 
très.  Ils  feront  femblant  de  ne  pas 
apperceuoir  le  mefpris  ou  Hniure 
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que  vous  leur  ferez:  mais  gardez  vous 
après  cela  qu'ils,  ne  vous  puifTent 
prendre  à  leur  aduantage  :  car  ce 
font  des  peuples  fans  remijfïion  con- 
tre ceux  qui  les  mefprifent  ou  qui 
les  maltraitent :5c pour  cela  ils  gar- 
deront éterneîîemêt  l'auerfion  qu'ils 
auront  çonceuc  contre  vous,  fansfe 
vouloir  reconcilier,  attendant  tou-«; 
fiours  Tcccafion  de  vous  rendre  quel- 
que mauuais  office.  A  ce  fuiet  ils  fe- 
ront fouuent  des  affemblées  pour 
vous  furprendre,  comme  ils  en  font 
fouuent  contre  les  autres  fauuages; 
ou  ils  feront  quelquefois  huit  îours 
ou  trois  femaines  à  faire  des  vins 
afin  de  s'animer  à  mieux  faire.  Ils 
ne  medifent  iamais  ny  des  vns  ny 
des  autres ,  &  comme  ils  font  en  leur 
particulier,  ils  fe  moquent  grande- 
ment de  nous  ,  quand  ils  voyent  que 
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nous  fommes  tachez  de  ce  vice.  Ils 
ne  fçauent  ce  que  ceft  que  dextor- 
fions  ny  des  fubfides^ny  des  brigan- 
dages \  point  d  auarice*  point  de  cu- 
pidité, point  de  calomnie,  point  de 
raports,  point  de  caquets  >  point  de 
contentions ,  point  de  procez,  point 
de  chicane,  point  de  paillardife , 
point  des  feruiteurs,  point  maiftres, 
point  d'inconftances  >  point  de  çoîlu- 
fîoenaires,  point  d'exaârions,  point 
de  gueux  :  point  de  mandiens ,  ny  pas 
vn  brin  de  conuoitife  ,  ce  qui  nous 
deuroit  faire  rougir  de  honte.  Point 
de  dillindion  de  conditions  parmy 
eux,  &  ils  ne  confiderent  les  hommes 
que  par  les  adions  qu'ils  fçauent  fai- 
re. Quand  vous  feriez  les  plus  pnif- 
fans  du  monde  ,  s'ils  croyent  que 
vous  ayez  quelque  mauuais  deflein 
fur  eux  \  ils  ne  laiiTeront  pas  de  vous 
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députer  de  leurs  compagnons  pour 
vous  fôder,  &  pour  tâcher  de  sef  clair- 
cir  de  l'opinion  qu'ils  auront  conceue, 
&  fi  vous  vous  elles  vnefois  déclarez 
contre  eux  ,  ils  tiendront  toufiours 
les  bois ,  pour  fe  garder  ou  pour  vous 
furprendre ,  &  fi  ils  tafeheront  d'em- 
poifonner  toutes  les  eaux  dont  vous 
aurez  à  faire  pour  voftre  mefnage. 
Ils  craignent  extrêmement  le  ton- 
nerre, &  il  y  en  a  beaucoup  qui  com- 
muniquent auec  le  diable.  Leur  ma- 
riage ne  fe  forme  que  par  i'vnion  de 
leurs  volontez  ,  &  fe  touchant  à  la 
main  feulement ,  &  en  appellant  tous 
leurs  parens  &  tous  leurs  amis  à  venir 
feptou  huiôtiours  durant  fe  refioûir 
aueceux  ,  où  ils  dancent  aux  chan- 
ibns,  6c  où  ils  s  enyurent  comme  des 
chouettes.  Ceft  là  où  lepoiurcn  eft 
pas  efpargné,  &  là  où  le  ham-g#aft 
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eft  grandement  de  requirent  pour 
paroiftre  plus  beaux  en  de  fî  célèbres 
alTemble'es ,  ils  fe  peignent  tout  le 
corps  d'vn  rouge  qu'ils  appellent 
Roilcou,  méfie  auec  certaine  graif- 
iêj  afin  qu'il  tienne  mieux  fur  tou- 
tes les  parties  de  leur  venerable  per- 
fbnne,  puis  qu'ils  fontnuds  comme 
la  main ,  &  qu'il  ny  a  rien  qui  les 
cmpefche  d'eftre  veus.  Et  pour  cela 
Ils  fe  baignent,  fe  îauent,  s'atiffent 
&  fe  rougifîènt  fort  fouuent ,  pour  fe 
rendre  plus  agréables.  Et  comme  ils 
ne  fçauent  ce  que  c'efl  que  le  luxe 
r.yquelauarice,ils  ne  fe  parent  que 
de  plumes  de  diuerfes  couleurs  ,'&. 
que  d'vne  grande  quantité  de  babio- 
les t  comme  de  petits  morceaux  de 
criftal ,  de  grains  de  verre  &  de  quel- 
que filets  de  raflauc  qu'ils  mettent  à 
1  entour  du  col  i  8c  à  l'entour  des  bras 
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§ç  àrentpurdcs  reins  en  manière  de 
ceinture.  Ce  font  là  leurs  trefors  les 
plus  précieux,  &  ce  pourquoy  ils  fe 
rendront  forts  fujets  à  ceux  qui  leur 
en  feront  quelquefois  des  prefèns  à 
leur  mode.  Mais  s'ils  aymentladan- 
ce  &  la  bonne  chère,  ils  ayment  en- 
core beaucoup  plus  l'eau  de  vie,  en 
vertu  de  laquelle  onles  peut  obliger 
I  tout  entreprendre  ôz  à  tout  faire. 
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DE     LA    G  RA  N  D  E 

beauté  t  bonté ,  &  fertilité  de  ce 

pays-là ,  &  de  l'excellence  du 

climat  de  cette  -grande 

partie  de  l'Amérique 

Occidentale. 

Chapitre     XVI. 

Es  Philofophes  Platoniciens 
diuifent  le  monde  en  intelli- 
gible en  Celefte ,  &  en  Elémentaire 
en  l'intelligible  ,  ils  y  comprennent 
Dieu  &les  fubftances fpirituelles  qui 
l'accompagnent  ;  au  Celefte  ils  y 
mettent  depuis  le  premier  mobile, 
iufques  au  Ciel  de  la  Lune,  ou  (oc 
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tous  les  corps  brillants  de  lumière  : 
U  l'Elémentaire  ,  ils  le  forment  du 
feu,  de  fair,  de  l'eau,  &  de  la  terre* 
Le  feu  fe  diuife  encore  en  materiel 
&  en  élémentaire  :  l'air  fe  diuife  en 
Regions ,  l'eau  fe  diuife  en  mers, 
fleuuesjacs,  puits  &  fontaines  :&  la 
terre  fe  diuife  cnAfie,  en  Aifnque, 
m  Europe  ,  &  en  Amérique.  L'Afie 
nc  diuife  en  Majeure  &  Mineure: 
'Affrique  fe  diuifçenfept  parties  fe- 
on  les  Géographes  du  temps  :  l'£u- 
ope  le  diuife  en  Empires  &  en  Prin- 
:ipautez:ôc  l'Amérique  fe  diuife  en 
)lufîeurs  èc  diuerfes  contrées,  com- 
ne  eftant  prefque  aulïi  grande  que 
es  trois  parties  que  nous  venons  de 
lire.  Enfin  de  toutes  ces  parties  du 
nonde  ,  cette  dernière- cy  eft  celle 
|ui  reçoit  les  influences  du  Ciclauec 
►lus  d'abondance  que  pas  vne  de 


s  S 4-  &  elation  du  Voyage 
toutes  les  autres.  G'eftpourquoy  elle 
peut  eitre  mife  au  nombre  des  plus 
agréables  sdes  plus  vtiles,&des  plus 
neceflaires  demeures  de  toute  la  ter- 
re habitable.  Ledimatyeftfi  doux 
&  Ci  tempéré  du  cofté  du  Cap  de 
Nord-,  par  vn  petit  zephir  qui  ne 
ceffe  iamais  de  donner ,  qu'il  ne  Te 
peut  rien  voir  de  plus  délicieux  au 
monde.  Toute  l'année  y  eft  vn  per- 
pétuel Printemps  ,,  ou  pour  mieux 
dire  vne  continuelle  Automne  ,  cai 
on  n'y  void  iamais  les  arbres  fàm 
feuilles,  fans  fleurs  &  fans  fruits  tout 
ensemble.  L'air  y  eft  fi  pur  &  fi  ex 
cellent  pour  la  conferuation  de  h 
fan  té  ,  que  rarement  y  void  on  de; 
malades.  Ceux  qui  vont  en  ce  pays 
là  &  qui  font  lujets  aux  goûtes, am 
catharres ,  aux  fiatiques ,  aux  defflu. 
oisons ,  &  aux  humeurs  froides ,  y  re- 
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uienncnt  en  parfaite  conualefcence* 
On  ne  connoiftny  gelées  ny  frimats 
en  toute  cette  grande  partie  de  l'A- 
mérique. L'homme  ne  fçauroit  ia- 
mais  rien  defîrer,ny  pour  la  douceur 
ny  pour  la  necefïïtéde  la  vie,  qui  ne 
fe  trouue  en  tout  ce  pays-là  auec  vne 
abondance  incroyable.  Lcsviures  y 
viennent  {ans  foin ,  &  la  culture  de  la 
terre  y  eft  fi  facile, qu'vn  feul  hom- 
me y  fera  plus  de  befogne  que  qua- 
tre autres  n'en  fçauroient  faire  en 
France. 

Les  influences ,  qui  prodigieufe- 
ment  libérales  de  ces  quatre  premie- 
res quaîitcz ,  que  les  plus  grands 
Philofophcs  du  fiecle  reconnoifïcnt 
pour  les  principales  ouurieres  de  tout 
ce  que  la  nature  produit  icy  bas  ,s'y 
relpandent  auec  tant  de  profufion, 
que  cette  h  géante   vniuerfelic  cil 
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contrainte  d  y  frauaiilet  fans  aucune 
efpece  de  relafche.  Et  lliarmonié 
donc  ces  ingenieufes  fecondicezfe 
feruent  pour  la  conftitution  de  leurs 
ouurages,  n'y|faitpas  moins  demer- 
ueilles ,  que  la  main  du  Tout-puif- 
fant  des  miracles*  C'eft  pourquoy 
ces  illuftres  cooperentes  entrent 
continueilemenc  &  diuerfement  en 
la  compofition  de  tout  ce  qui  fe 
trouue  en  ce  nouueâu  monde  felon 
l'ordre  que  Dieu  leur  en  a  marqué 
depuis  le  commencement  des  fie- 
cles  ,  foit  en  la  fabrique  des  feman- 
ces,  foit  en  la  conftitution  des  fuiets, 
ou  foit  en  renrichufement  de  leurs 
proprietez  particulières*  Les  vertus 
élémentaires  y  reftabliflent  toutes 
les  chofes  en  leur  premiere  vigueur 
lors  quelles  les  ont  perdues,  tant  el-j 
les  y  font  excellentes.   Et  par  ainft 
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les  productions ,  &  le  reftablifTement 
des  chofes  produites  y  font  des  ef- 
fets prefque  incroyables  à  tous  ceu^r 
qui  n'ont  pas  cfté  comme  moy,tef. 
moins  oculaire  de  tant  de  graces  Ce  - 
leftesj  l'air  par  lequel  tous  les  efprits 
de  la  creature  font  foutenus,  nour- 
ris &  viuifiez ,  y  cft  fi  doux  &  fi  fàin , 
que  les  perfonnes  n'y  fçauroient 
mourir  que  d'vne  extreme  vieillefle. 
Plus  il  eft  chaud  ,  léger,  diffus,  dia- 
phane, &  pur,  &  plus  il  produit  des  ef- 
prits purs,fubtils ,  vifs ,  animez  ,  & 
de  plus  longue  durée-  C'eft  pour* 
quoy  ceux  qui  font  ordinairement 
enfermez  dans  des  maifons  ou  dans 
desvilles,  n'ont  point  déplus  grand 
plaifir ,  ny  de  plus  grande  fatisfa&ion 
que  de  fe  promener  à  la  campagne 
durant  vne  belle  iourne'e.  Les  (kins  y 
conferucm  leur  fante,  &  les  mala- 
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des  y  rcuiennent  en  leur  premiere 
conualefcence.  Les  eaux  y  font  plus 
excelienccs  qu'en  toutes  les  autres 
partie*  de  la  terre  ,  à  caufe  qu'elles 
y  font  continuellement  rarefîe'es  par 
îafubtilité  de  l'air  qui  les  enuironne 
fans  ce(Te5ain{ique  celle  ddapluye 
en  France,  qui  par  la  rarefaction 
qu'elle  a  (ouverte  en  fa  fublimation, 
lors  que  les  rayons  du  Soleil  l'ont 
doucement  attirée  en  la  moyenne 
regionde  l'air  oùelleaeflé  conden- 
fée.en  eft  beaucoup  plus  légère  Se 
moins  mal-faifante.  La  terre  y  efl;  fi 
fertile  qu'elle  y  produit  en  abondan- 
ce ôc  en  toute  faifon  tout  ce  que 
l'homme  fçauroit  defirer  &  pour  le 
plaifîr  &:  pour  la  necefïïté  de  la  vie. 
C'eftlàoù  les  A  lires  font  obligez  de 
trauaillercontinueHemét  pour  nous, 
comme  s'ils  nous  eftoient  aflujettis, 

ou 
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bu  commme  fi  la  nature  animale 
les  tenoit  à  fes  gages.  Et  c  eft  là  vé- 
ritablement où  quelquefois  I  air  ia- 
Ioux  de  voir  que  le  Ciel  y  rayonne ,  & 
y  verfe  continuellement  fes  influen- 
ces ,  pour  y  former  vn  nombre  infî- 
ny  de  minéraux  ,  s'efforce  de  garnir 
fa  region  de  petits  Aftres  contrefaits, 
d'où  vient  qu'on  y  voit  par  fois  des 
faux  ardens ,  en  forme  de  petites 
eftoiiles  qui  periffent  à  la  veuë  des 
fpe&ateurs  ,  &  seuanouiflent  en 
tombant ,  comme  fi  leur  force  n'e- 
ftoit  pas  afTez  grande  pour  les  affer- 
mir en  la  durée  de  leur  cure.  Et  cer- 
tes ces  exhalaifons  tres-epure'es  par 
la  merueilleufe  bonté  de  l'air ,  n'y 
forment  pas  feulement  des  feux  ar^ 
dents  en  laprcmiere  &enla  moyen- 
ne region:  mais  elles  y  produifenc 
encore  defurcroiftfc  en  abondance 


2$o  Relation  du  Voyage  . 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  felon 
leur  meflange  &  felon  la  matrice 
qu'ellesy  rencontrent,  grande  quan- 
tité démines,  de  métaux,  de  perles, 
&de  pierreries.  Elles  font  encore 
le  femblable  dans  tous  les  corps  des 
hommes  .car  comme  elles  font  par- 
faitement pures ,  aériennes  ,  &  tou- 
tes remplies  de  cet  efprit  viuifiant, 
qui  comme  caufe  féconde  donne 
lettre  à  toutes  les  chofes  créées,  elles 
produifent  dans  ces  corps-là,  la  mek 
mevertUjparfaite&fubilftantejqu'el- 
les  viennent  de  donner  à  toutes  ces 
chofes  precieufes  que  nous  venons 

de  dire. 

C'eft  pourquoy  Ariflote  ne  feint 
pas  d'affeurer  que  plus  elles  parti- 
cipent des  élemens  très- épurez,, 
comme  eftant  leurs  principes  inté- 
rieurs odeur  matierela  plus  prochai- 
ne 
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ne,  &  plus  elles  rendent  les  perfon- 
nes  qui  les  refpirent,  fains,  difpos, 
iudicieux  ,  &  tres-raifonnables  3  par- 
ce qu'elles  font  inceffamment  dans 
les  corps  qui  lesreçomeflty'vn  com- 
merce réciproque  dequaîitez,  de 
proprierez,  &  de  fubftance  ,yeu  qu'il 
n'y  a  point  d'exhalaifon  en  toute  îa 
nature  créée  ,  qui  ne  foit  compofee 
des  quatre  élemens,  ainfi  que  le  re- 
lie de  toutes  les  chofes  corporelles. 
Les  brouillards,  d'où  fe  forment  or- 
dinairement toutes  les  grandes  ma- 
ladies que  nous  voyons  en  France» 
k  qui  defolent  quelque-f©is  des  Pro  - 
Jinces  entières,  en  font  banis  par  le 
noyen  des  rayons  du  Soleil,  que  céz 
^ftre  darde  iournellement,fur  tou- 
:es  ces  grandes  contrées.  L'anripe- 
•iftafe  qui  fe  rencontre  entre  le  fee 
le  ce  pays  là,  &  l'humide  des  Pro- 

Tij 


..v** 


2 $2  Relation  au  Voyage 
uincesqui  font  éloignées  du  Zodia- 
que donc  la  largeur  eft  du  moins  de 
douze  degrez,  n  en  peut  pas  fouffrir 
les  approches.  Le  froid  n'oferoic  fe 
trouuerîà.poury  congeler  les  goûtes 
de  l'eau  qu/les  nues  y  refpendent 
quelque-fois  en  aiTez  grande  abon- 
dance ,  afin  d'en  former ,  comme  ii 
fait  ailleurs  de  la  grefle  ou  de  la  nei- 
ge ,  à  caufe  que  les  rayons  du  Soleil 
ne  cefTent  iournellement  d'occu- 
per l'air  de  ce  climat,  auec  vn  em- 
pire fi  modéré,  par  vn  petit  zephir 
qui  (buffle  continuellement  nuit 
&  iour  ,  que  cela  ne  laifle  pas  de 
les  rendre  fort  fupportables  à  tou- 
te forte  de  perfonnes-  Ceft  là  que 
l'eau  de  la  mer  fe  communiquant 
&  fe  diftribuant  par  tousles  pores 
de  la  terre  ,  attirée  en  forme  de 
vapeur  par  les  rayons  du  Soleil  ,y 
%**lktè  Mb   U<$  ,&  tiuiQteç,* 
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fontaines  incroyables,  ,  ainfi  qu  il  fe 
void  parle  flçuue  des  Amazones  qui 
n'a  pas  moins  de  cent  ou  fix-vingts 
lieues  de  largeur  en  fon  emboucheu- 
re.  Et  fï  le  fei  qui  demeure  pour  droit 
de  péage  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re, à  mefure  que  l'eau  fe  defcharge 
par  Tes  ouuertures ,  fert  à  l'engraifler 
&  à  la  rendre  plus  fertile,  vous  pou- 
uez  bienpenferfilepaysde  l'Améri- 
que ou  ce  commerce  fe  fait  auec  plus 
d'empreuement  qu'en  tous  les  au- 
tres endroits  de  la  terre ,  comme 
eilant  toute  entourée  de  mer,  doit 
eftre  très- abondant,  veu  que  la  na- 
ture végétale  &  minérale  y  produi- 
fent  continuellement  tout  le  long  de 
l'année.  Les  vents  ont  vn  fi  grand  ref- 
pedtpour  cenouueau  monde,  qu  ik 
n  oleroient  y  auoir  fait  le  moindre 
defordre  oui  foit ,  fi  le  temps  que 
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Dieu  leur  a  prefcrit  pour  cela  qui 
cft.de fept  en  fept  ans  n'eft  arriuée, 
ainfî  que  nous  l'expliquerons  tan- 
roll;  au  Chapitre  du  Houraçan,  en- 
core  n  eit  ce  qu'en  quelques  en- 
droits de  ces  contrées ,  parce  queles 
exhalaifons  chaudes  &  feiches  donc 
ils  font  formez,  font  doucement  re- 
foluës  &  diïTipe'es  à  la  moindre  atta- 
que que  les  rayons  du  Soleil  leur 
font,  d'où  feformentees  petits  vents 
Ethefîens,  agréables  Se  frais,  qui  fui- 
uent  inceilamment  le  cours  de  ce'c 
Aftre.  Enfin  la  nature  qui  prefïde  à 
toutes  les  generations  par  le  chancer 
ment  entier  d'vne  (ubftance  à  vne 
autre,  y  fait  des  miracles  û  vifibles, 
en  faueur  de  toutes  les  creatures  rai- 
fonnables,  que  l'homme  ne  Icauroit 
iamaisriendefîrer,  ny  pourleplaifir, 
ny  pour  la  ?iecefïïté  de  la  vie >  comme 
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flous  auons  défia  dit  tantoft,  qui  ne 
fe  trouue  aucc  vne  abondance  in- 
croyable ,  dans  toute  l'cftenduë  de 
l'Amérique.  Les  quatre  Chapitres 
iuiuans  qui  traitent  des  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques,  des  fruits  &  des 
racines,  des  drogues  &  des  marchan- 
difes,  &  des  mines  d'or  &  d'argent 
qu'il  y  a,  feront  voir  au  Le&eur ,  qu« 
iene'dis  rien  qui  ne  foit  veritable. 
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PES      ANIMAVX 

tern  fins  &  aquatiques  qui  ft 

trouuetit  m  ces  Indes. 

-      Chapitre      XVII. 

LA  prodigieufe  quantité  des  ani- 
maux terreftres  &  aquatiques 
qui  fetrouwent  en  toute  cette  gran- 
de partie  de  l'Amérique,  pour  ledi- 
uertiflement  &  pour  la  nourriture  de 
l'homme,  n'eft  pas  fi  peu  confidera- 
ple  qu'elle  ne  mérite  bien  que  nous 
en  faffions  vn  petit  difcours  à  part, 
afin  de  faire  voir  le  grand  auanta^é 
dont  Dieu  a  voulu  gratifier  ce  pays- 
&  par  defius  tous  les  autres  pays  de 
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là  terre  ,  &  donc  le  commerce  doit 
eftre  tres-confiderable.  Les  Cerfs 
qui  font  des  animaux  affez  connus 
de  toute  fortetle perfonnes,  s'y  trou- 
uent  par  trouppes  :  &  outre  la  chair 
qui  en  eft  très-excellente ,  on  peut 
faire  vn  grand  trafic  des  peaux , 
defquelles  on  fait  des  gans  &  plu- 
sieurs autres  cliofes  quand  elles  font 
bien  paflees.  Matthiolus  au  Chapi- 
tre cinquante- deux  de  fon  deuxief- 
me  Hure  des  Commentaires  qu'il  a 
faits  fur  Diofcoride  ,  dit  que  fà  cor- 
ne prife  en  breuuage  eft  bonne  aux 
deuoyemens ,  aux  crachemens  de 
fang,  à  la  iauniffè  ,  aux  douleurs  de 
la  veffie  ,  aux  fluxions  des  femmes, 
h  fon  parfum  fait  fuir  les  ferpens. 
Les  Chreureùï'squoy  qu'ils  ne foient 
pas  fi  çonfiderables ,  ils  ne  îaifTent 
pas  d'eftre  fort  vtiies  à  la  vie  de  l'hom- 
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me.  Les  fangliers  des  deux  efpeces 
y  font  fore  communs,  donc  on  peut 
faire  des  patez  aufïï  excellens  qu'on 
en  puiffe  faire  en  France  ,  fans  ou- 
blier fa  hure ,  pour  ceux  qui  ont  quel- 
que inclination  pour  les  bonnes  cho- 
fes.  Les  cochons  fumages  y  font 
merueilleux,  en  quelque  fauce  qu'on 
les  puiffent  mettre.  Nous  y  auons  en- 
core des  chèvres  &  des  chevreaux 
en  telle  quantité  que  cela  n'eft  pas 
croyable.  Ilyaencore  plus  bas  tout 
le  long  de  lacofte  vn  grand  nombre 
de  bœufs  fauuages ,  de  la  peau  def- 
quels  on  peut  faire  vn  grand  trafic, 
aufïi  bien  que  de  la  chair  de  tous  ces 
animaux ,  après  l'auoir  bien  falée.  II y 
a  des  guenons  de  trois  ou  quatres  ef- 
peces ,  auffi  beaux  qui  s'en  puifle  voir 
en  part  du  monde.  Il  y  a  des  tygres 
dont  le?  peaux  font  de  grande  requi- 
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k,  Il  y  a  des  loutres  dont  le  poil  eft 
très- excellent  à  faire  des  chapeaux. 
Hyades  renards  grandement  noirs, 
&  des  caymans,  defqueîson  tire  des 
roignons  de  mufe  fort  eftimez  de 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Il  y  a  des 
agoutils  fort  bons  à  manger,  qui  eft 
vn  animal  de  la  grofleur  d'vn  lièvre, 
lequel  a  le  poil  rude  comme  vn  co- 
chon, &  le  mufeau  comme  vn  rat, 
quequelques~vns  appellent  icy  co- 
chon d'ïnde.  Il  y  a  des  pirolis  d'vn 
gouft  alTez  excellent ,  qui  eft  vn  ani- 
mal comme  vn  rat  fauuage.  1 1  y  a  des 
lézards  gros  comme  la  cuhTe  d'vn 
homme ,  dont  la  viande  eft  beau- 
coup plus  delicate  que  celle  des  pe- 
tits poulets ,  &  fe  mangent  bouillis  ou 
frica(fez,cn  y  faifant  vne  faulceiau- 
nede  leurs  oeufs  mefmes.  Le  gibier 
y  eft  fi  commun ,  qu'il  iemble  que  la 
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terre  en  (bit  toute  couuerte.  Il  y  a  des 
griues,  des  ramiers,  des  perdrix  ,  ôç 
des  tourterelles,  qu'outre  l'extrême 
facilité  auec  laquelle  on  les  prend, 
la  terre  en  eft  abfolumenf:  inefpui- 
fable.  Il  y  a  de  toute  forte  de  volail- 
les ,  comme  poules  communes  ex*; 
traordînaircment  grolTes  ,  poules 
pintades  ,  poules  failantées  ,  poules 
d'Inde  ,  prodigieufement  greffes ,  & 
des  poulets  en  toute  faiionde  Tvne& 
de  l'autre  efpece  de  ces  volailles.  Il . 
v  a  des  aigrettes,  des  annocos,  des 
railans  &  des  cannes  mufquées.  Il  y  at 
des  perroquets  de  plufieures  efpe- 
ces ,  comme  cureaux,  curiagues ,  fo- 
roforo,  caniuets  ,  narras,  perriques, 
machenys  ou  mafïiniès,&  des  grigris, 
qui  apprennent  parfaitement  bien  à 
parler,  &  que  l'on  mange  quand  il 
font  mortifiez  comme  les  autres  vo- 
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îàiiles.  11  y  a  encore  vne  efpeced'oi- 
feau  qu'on  appelle  colibry  ,  de  la 
grandeur  ouvn  peu  plus  petit  qu  vne 
alîoiiette  ,  d'vn  plumage  de  diuerfes 
couleurs,  très-  belles  &  très- éclatan- 
tes ,  dont  la  poudre  eft  tres-excel- 
lenteàfaire  aymer,tres-rare par  tout 
ailleurs,  &  très-communs  aux  ifles  êc 
&  en  la  terre-ferme  de  l'Amérique. 
Les  mouches  Cantharidesy  font  en 
grand  nombre ,  &  la  nuit  on  y  void 
les  arbres  tous  couuerts  de  certaines 
mouches  qui  efcîairent  bien  mieux 
que  des  vers  luifans,&  qui  voltigent 
toute  la  nuict  à  l'entour  des  feuilles. 
Enfin  ce  font  des  brillans  d'vn  mou. 
uement  perpétuel,  &  fort  agréables 
à  la  veuë.  Outre  cela  il  y  a  d'aufli 
bon  poiflon  qui  s'en  puifie  trouuer 
en  toutes  les  autres  parties  du  mon- 
de. Nous  y  auons  des  turbots ,  des 
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foies ,  des  rayes  &  des  huicres  tre* 
excellences.  Nous  y  auons  encore  vrt 
poifïbn  appelle  lamantin  ou  vache 
de  mer  ,  qui  n'eft  pas  moins  gros 
qu'vn  bœuf,  &  donc  la  chair  eft  auffi 
delicate  que  la  chair  d"vn  veau ,  quel- 
que tendre  qu'il  puiffeeftre.  Il  y  a  en- 
core vne  quantité  incroyable  de  tor- 
tues, qui  ne  font  pas  moins  grandes 
qu'vne  table  ronde  à  fix  perfonnes , 
qui  eftant  vn  des  meilleurs  mangez 
dont  l'homme  fe  puiffe  repaiftre ,  ne 
iont  en  ce  lieu-là  que  le  manger  or* 
dinaire  des  habitans  les  moins  ac- 
commodez des  Ifles ,  auffi  bien  que 
de  la   terre-ferme  de  l'Amérique. 
L'on  y  trouue  quantité'  de  burgots 
ou  bourgots  ,  qui  eil  vne  efpece  de 
limaçons  gros  comme  le  poing,  ap- 
peliez fîoura  par  les  Sauuages.  Il  fe 
Void  auffi  force  crabes  ou   crap«s, 
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qui  font  faites  comme  vne  efpecc 
de  cranes  «qui  vont  &  fur  mer  & 
fur  terre* Ij  y  en  a  de  diuerfes  cou- 
leurs, &  gejffcralement  cous  font  du 
m  cime  gmiit  d^s  efereuiffes,  &  fe 
mangent  de  la  forte-  Il  y  a  des  tour- 
louroux  dix   fois  plus  gros  qu'vne 
grofTe  aragne,&quafîfaitsdelame£ 
me  forte;  mais  ce  font  des  animaux 
qui  ne  feruent  à  quoy  que  ce  puiffe 
cftre.  Il  y  a  des  efereuiffes  tres-exccl- 
lentes.  Et  finalement  fi  Ton  veut 
prendre  le  foin  d'y  faire  des  nourri- 
tures de  toutes  les  iortes  des  animaux 
que  nous  auons  en  France ,  comme 
on  fait  prefquc  dans  toutes  les  Illes 
habitées  ,  qui  font  des  bœufs  ,  des 
vaches,  des  moutons,  des  cochons, 
des  lapins,  des  poules  ,  des  pigeons, 
des  canes  &  des  oyes ,  on  y  fera  de 
grands  profits}  parce  qu'il  n'y  a  ia- 
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mais  quvne  continuelle  fàifoni  qu'il 
ny  fait  iamais  froid ,  que  la  nature  y 
fait  venir  en  tout  temps  grande  quan-* 
titéde  nourritures  ,  êc  que  les  plan- 
tes &  les  animaux  y  produifent  con* 
tinuellement  en  abondance, 
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racines  dont  les  hommes  fe  fer- 

uent  en  ce  fajs-là  pour  leur 

nourriture. 
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LEs  fruits ,  les  herbes  &  les  raci- 
nes ,  ne  font  pas  d'vn  gouft 
moins  délicieux  dans  les  pays  de  l'A- 
mérique ,  qu'aux  autres  parties  de 
toute  la  terre  habitable.  A  u  contraire, 
comme  le  climat  y  eiV  plus  chaud 
&  l'air  plus  purifié ,  tout  ce  qu'on  y 
mange  y  eft  beaucoup  plus  excel- 
lent que  tout  ec  qui  Fc  trouue  au" 
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autres  contrées.  Il  n'y  a  perfonnequi 
ait  efté  fur  les  lieux  qui  ne  demeure 
d'accord  de  ce  que  ie  dis  ,  &  qui  ne 
tienne  le  party  de  la  proportion  que 
ie  fais  au  commencement  de  ce  petit 
Chapitre.  Plus  les  lieux  font  prés  du 
Soleil,  &  plus  ils  participent  à  lagran- 
deur  &  à  la  bonté  de  fes  influences. 
Tout  ce  qui  fe  mange  en  France  eft 
beaucoup  meilleur  que  tout  ce  qui 
fe  mange  en  la  Noruegue  :  &  tout  ce 
qui  fe  mange  au  Leuant  eft  beau- 
coup plus  excellent  que  ce  qui  fe 
mange  aux  parties  Occidentales.  La 
Prouence ,  l'Efpagne,  ôc  l'Italie, ont 
de  meilleurs  fruits  que  nous  n'auons 
pas,  Si  ceux  qui.habitent  fous  le  Zo- 
diaque en  ont  d'yn  meilleur  gouft 
que  ceux  qui  font  aux  deux  extremï- 
,  tez  des  deux  Poles.  Le  froid  eft  en-j 
nemy  mortel  de!a  nature  j  ceftpour;; 
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quoy  elle  ne  fçauroit  trauaiîler  que 
mal-aifément  à  bien  faire  Tes  opera^ 
rions  ,  lors  qu'elle  fe  trouue  empef- 
che'e  par  vne  qu'alite  qui  ne  fait  que 
s  oppoferà  fes  deflèins,  & quine  tra- 
uaille  qu'à  donner  la  mort  à  tous  Tes 
ouurages.    Sans  la  chaleur  rien  ne 
produiroit,  tienne  feroit  produir,  îk 
rien  ne  pourrait  fubfifter  dans  l'élire. 
Les  diamansjes  rubis,  les  opales  ,& 
lerefte  de  toutes  les  autres  pierreries, 
eft-ce  autre  chofe  qu'vn  feu  glacé 
dans  le  milieu  de  l'eau ,  aufli  ialoux 
de  fe  conferuer  en  cet  eftat,  que  les 
autres  e'iemens  qui  s'y  trouuent  fub- 
tilement  mefkngczje  font  d'eftre  de 
la  partie.   Platon  dit  que c  eft  vn  feu 
celefte  qui  eft  répandu  &  diftribue 
par  les  a(trcs:mais  en  parlant  âece- 
luy  que  nous  voulons  dire,  il  die  que 
c'eft  vn  feu  animal  qui  viuifie  les 

y  « 
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corps  organiques.  Ses  propriétés 
font  d'échauffer ,  derarefier,  d'aiTem- 
bler  les  chofes  qui  font  de  mcfme 
nature,  &de  feparer  celles  qui  font 
contraires  j  &  puis  que  cela  eft, ie  dis 
que  plus  les  corps  s'en  trouuent  en> 
uironnez ,  &  plus  ils  doiuent  fubfi- 
fter  en  parfaite  fanté  dans  la  durée 
du  temps  que  Dieu  leur  a  prefcrite  ; 
pourueu  que  l'homme  ne  le  précipite 
pas  dans  le  mal- heur*  par  ie  moyen 
de*lbn  franc  arbitre.  ; 

C'eft  par  fon  moyen  qu'on  fepare 
d'vn  amagalme  ou  alliage  tous  les 
métaux  ,  afin  de  conferuer  l'or  dans 
vne  pureté  tres-excellente.Et  le  froid 
tout  au  contraire  ne  fait  que  conioin- 
dre  pefle-mefle  dans  va  mefmefujet 
toutes  les  parties  qu'il  y  rencontre, 
foient  femblables  ou  diffemblables 
en  nature,  ainfi  qu'il  fe  void -en  Hi- 
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uer  dans  la  glace  ,  d'où  s'enfuit  à  la 
fin  l'entière  détrudion  de  la  chofe. 
La  vertu  de  cet  élément  celefte  apor- 
té  du  Ciel  icy  bas  par  le  diuin  Pro- 
methee  ,  afin  d'en  viuifier  l'homme 
quil  auoic  formé  du  limon  de  la  ter- 
re, ne  nous  conferue  pas  feulement 
nos  premieres  qualitez  :  mais  il  les 
reftablit  en  leur  premiere  vigueur 
quand  nous  les  auons  perdues.  C'eft 
pourquoy  fapreuoyance  infinie  en  a 
voulu  enuironner  tout  le  circuit  de 
ces  admirables  lambris  dorez  ,  afin 
de  le  mettre  à  couuert  des  atteintes 
de  fon  plus  mortel  ennemy ,  &  pareil- 
lement aufli  afin  qu'il  fe  peut  con- 
feruer  tel  qu'il  eft  iuiques  à  la  fin 
des  ficelés. 

Les  proprietez  de  1  air  font  d'eftrc 
humide ,  chaud ,  léger ,  diffus ,  &  dia- 
phane: mais  plus  il  eft  accompagné 
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de  chaleur,  de  pureté' ,  &  plus  il  e& 
propre  à  la  nature  de  l'animal  qui  le 
reçoit,  ou  qui  le  refpire.  Le  mariage 
que  la  Nature  fait  de  cette  qualité, 
auec  tous  les  fujets  qui  en  font  ani- 
mez, eft  vne  preuue  affèz  manifeftç 
delà  vertu  dont  elle  eft  toufiours ac- 
compagné. C'eft  ce  qui  fait  bien  voir 
que  tout  ce  qui  vient  de  l'Amérique 
m  beaucoup  plus  excellent  qu'en 
tout  le  refte"  du  monde,  ainfî  qu'il 
fe  peut  verifier  par  les  racines  i  par 
les  gommes ,  par  les  huiles,  par  les 
fenteurs ,  par  les  épiceries ,  par  les 
métaux,  par  3  es  pierreries,  &  par  tou- 
tes les  drogues  qu'on  apporte  de  ce 
pays-là  dans  tous  les  autres  pays  de 
la  terre.  Mais  fi  ces  frui&s ,  ces  her- 
bes, &  ces  racines  fe  rendentadmira- 
bîes  par  leur  vertu,  ils  ne  le  font  pas 
moins  par  leur  abondance: car l'nu- 
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meur  végétale  que  la  nature  du  cli- 
mat y  poufTe  continuellement ,  fem- 
ble  ne  trauailler  que  pour  en  cou- 
urir  toute  la  furface  de  ce  nouueau 
monde.  Les  biens  de  la  terre  ,  auflï 
bien  cme  les  animaux  terreftres  & 
aquatiques ,  n'y  couftent  rien  que 
la  peine  de  les  aller  prendre.    Les 
canes  de  fucrc  y  viennent  à  grand 
tas  par  tout, comme  les  rofeaux  vien- 
nent en  ce  pays  dans  des  lieux  pleins 
demarefcage.  lleftfortpeud'Habi- 
tans  qui  n'en  ayent  des  grands  tail- 
lis à  l'entour  de  leurs  cafes,  pour  la 
commodité  de  leur  mafnage.    S'ils 
veulent  faire  vne  fauce  douce  ,  ils 
n'ont  qu'en  aller  guérir ,  à  1  heure 
mefmeîachofe  eft  taite.  Leurs  cam- 
pagnes font  toutes  couuertes  d'vn 
certain  poivre  qu'ils  appellent  pi- 
mant ,  dont  ils  font  de  tres-excellen - 
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tes  poivrades.  Il  y  enadetroisdiuer- 
Tes  fortes  :  mais  tous  trois  font  faits 
enformedegouces,  Le  i.  eftvnpeu 
plus  gros  &  plus  long  que  le  pouce: 
Le  fécond  eft  de  la  longueur  &  de  la 
groiTeur  du  petit  doigt:  Et  ledernier 
ell  de  la  forme  d'vn  gros  bouton  de 
pourpoint,  fans  quily  ait  beaucoup 
de  chofe  à  dire.  Ils  font  tous  cou- 
uerts  de  trois  diuerfcs  couleurs, qui 
font  rouge,iaune ,  &  vet  t ,  induftrieu- 
fement  agencées  les  vnes  après  les 
autres.  Leurs  goucesfont  pleines  de 
petits  grains,  bscn  plus  poivrez  qu'el- 
les ne  lçauroienreitre. 

llyagrande  quantité  de  gingem- 
bre, qui  eft  fort  bon  àreftomach, 
qui  éclaircit  la  veuë,qui  fert  auxan- 
tidotes,  &  'qui  a  la  mefme  propriété 
que  le  poivre. 

Lqs  citrons, les  oranges,  Ôc  les  H- 
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mons^ny  font  pas  moins  communs 
que  les  pommes  en  Normandie.  Les 
bacons  de  caffe  y  viennent  en  auffi 
grande  quantité  fur  les  caffiers^  que 
les  noix  fur  les  noyers  qui  «font  en 
France.  Toute  la  falzepareille  qui 
fe  void  dans  l'Vniuers  ne  vient  que 
du  pays  de  l'Amérique.  L'efquine 
ne  fe  trouue  qu'en  ce  pays-là ,  aufïi 
bien  que  le  guayac,  le  turbit,  le  iaîap, 
&leshermodates.  Le  Coton  y  croit 
fut  des  arbriffeaux  en  tout  temps  ,& 
en  toute  faifon ,  &  le  tabac  fi  connu 
de  tous  les  mortels  ,n'eft  que  l'herbe 
îa  plus  commune  de  toutes  ces  gran- 
des contrées.  Les  ananos  quiell  vu 
fruicl  gros  comme  la  forme  d'vn 
chapeau  >  &  de  îa  mefme  figure  qu'v- 
ne  pomme  de  pin,  &  qui  avn  goult 
de  iuccre ,  de  canelle ,  &  d'eau  rofe  en 
le  mangeant  >  y  crohTent  par  tout. 
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comme  les  artïchauds  dans  nos  iar- 
dins,  durant  la  faifon  qui  leur  eft  la 
plus  propre.  Les  bacos  eftvne  efpe- 
ce  de  figues  fi  communes  en  ce  pays- 
là  3  quejes  forefts  en  font  toutes  rem- , 
plies.  Ceft  vn  fruiét  de  demy'pied 
de!ong7&delagrofTeur  d  Vn  œuf  de 
poule,  qui  s'attache  tout  en  toufeau 
Se  en  grande  quantité  à  la  cime  d'vn 
feul  ietton  ,  qui  fort  au  beau  milieu 
du  haut  de  l'arbre.  Les  bauanes  eft  vn 
fruide  de  la  mefme  nature  que  le  pre- 
cedent :  mais  vne  autre  fois  aufïi  long 
que  l'autre.  Les  mameins  font  des 
fruidts  de  la  forme  des  artichauds, 
approchant  du  gouft  des  bananes. 
Les  cachimans  font  des  fruiéh  de  la 
grofleur  des  artichauds  :  mais  rond  & 
fans  pointes  ,  ayant  le  gouft  doux 
comme  du  fucre,  &  la  chair  vn  peu 
cotonneufe.  Les  pommes  d  accaiou 
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*onc  des  frui&s  gros  comme  vn  œuf* 
&  longs  de  trois  ou  quatre  doigts, 
dvn  gouft  vnpeuaigret,  oùilyavne 
noix  au  bout ,  fort  bonne  à  manger  , 
comme  le  refte.  C^rataeftvn  fruiâ: 
de  la  groffeur  dvn  doigt,  Se  long  de 
quatre,  où  il  y  a  dedans  plusieurs  pe- 
tites femances  comme  la  tefte  d  vne 
épingle  d  Vn  gouft  de  poivre.  Pa^ 
payers  font  des  fruids  delà  groffeur 
dVn  œuf  de  poulie  d'Inde,  ou  plus5 
cous  remplis  de  certains  pépins  qui 
ont  le  mefme  gouft  du  perfii  de  Ma- 
cédoine. Il  y  a  vne  efpece  de  pommes 
^u'on  appelle  macenilles,delagro£ 
eur  d  vn  œuf,lefqueîles  ontvn  noyau 
dedans  ?  mais  tellement  veneneufes 
qu'elles  font  mourir  tous  ceux  quien 
rangent-  Gouyanes  eft  vn  rruiéfc 
*ond&  gros  comme  vn  œuf,  appro-* 
:liaiitdu  gouft  des  figues;  mais  plein 


$r<f       R  elation  du  Voyage 
de  petits  pépins  fortdursàmafcher. 
Il  y  aauffi  vne  grade  quantité  de  me» 
Ions  d'eau  vn  peu  de  moindre  gouft 
que  les  noftres.    Igname  eft  vne  ra- 
cine dont  la  tige  eft  rempante,  du 
gouft  du  maignoe  &  des  patates, 
peinte  de  diuerfes  couleurs ,  de  la 
profTeur  de  la  tefte  d'vn  homme  & 
longue  comme  lajambe, 'de  laquelle 
les  bauuages  font  du  breuâge  poui 
eux  &  pour  leur  famille.    Maignoe 
eft  vn  arbrifteau  de  la  hauteur  d'vn 
homme,  dont  la  racine  appellee  de 
mefme  nom  eft  grofte  comme  la 
cuifle.  Ceftdequoy  tous  les  peuple; 
de  ce  pays-là  font  leur  pain  qu'ils  ap 
peîlent  ca'flauc,  &  vn  certain  breuage 
qui  enyure  comme  le  vin  qu'ils  ap- 
pellent  huicou  :  Us  font  encore  du 
palinoc  bien  plus  excellent  que  \i 
bière.  Ils  ont  encore  vne  racine  qu'ili 
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appellent  du  franc  maignoc  ,  qui  fe' 
mange  comme  les  patates.  Des  pal- 
mures ils  en  tirent  du  vin  qui  eft  doux 
comme  le  vin  nouueau  que  l'on  fait 
en  France.    A  la  cime  de  ces  arbres 
il  yavn  grosietton,  qu'ils  appellent 
le  cœur ,  qui  fe  mange  cru  ou  cuit, 
comme  l'artichaud,  auecdu  fel  &  du 
poivre  :  mais  il  faut  couper  l'arbre 
pour  auoir  le  fruicï:,tant  ils  font  in- 
acceffibles.    11  y  a  aufli  des  patates, 
qui  font  des  racines  d'vne  tige  rem- 
uante ,  grofTes  comme  le  poing  ,  du 
mefme  gouft  des  marrons  ou  des 
chaftaignes, tirant  vn  peu  furie  iau- 
ne.Ily  a  de  certains  arbres  de  la  gran- 
deur d'vn  noyer,  qui  portent  des 
citrouilles  ,  aufïi  greffes  que  nos  ci- 
trouilles d'hyuer,dont  lescoftes  fei- 
ches  font  fi  dures ,  que  les  Sauuages 
en  font  des  plats  pour  manger,  &  de 
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grandes  tafTes  pour  boire.  Le  pour> 
pier  y  vient  abondamment  par  tout, 
demefmequ'icy  les  herbes  fàuuages 
dans  toute  la  campagne.  Toutes  les 
plantes  &  toutes  les  graines  qu'on  y 
apporte  de  ce  pays, y  viennent  mer- 
ueilleufement  bien  en  toute  faifon, 
&  la  vigne  mefme  y  porte  deux  fois 
l'année. 


"M 
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DES   MINES  D'OR, 

d'argent,  &  autres  chofes  très* 

precieufes  qui  fè  trou- 

uent  aux  Indes* 

Chapitre      XIX. 

IL  n'y  a  performe  au  monde,  quel- 
que ignorant  qu'il  puhTe  eftre,qui 
n'aitoiiy  dire  que  les  Indes  font  plus 
abondantes  en  mines  d'or  &  d'argent, 
de  cuiure  &  d'eftain  ,de  plomb  &  de 
fer,  defoulphrc  &  d'alun,  de  criftat 
de  roche  &■  de  terre  fîgillce ,  d'azur 
&  de  fàng  de  dragon ,  de  perles  &  de 
pierres  precieufes  ,  que  le  refte  de 
toute  la  terre  habitable.  Les  Efpa- 
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gnols  qui  les  poffedent  y  &  mefme 
tous  ceux  qui  (ont  encore  à  prefent 
en  Eipagne  ne  feraient  que  des 
gueux  ,  (ans  les  innombrables  thre- 
fors  qu'ils  ont  tirez  de  ce  nouueau 
monde.  Les  quadruples ,  les  piftoles, 
&les  reaies  de  diuerfes  fabrications, 
que  cette  orgueilieufe  nation  enuoye 
de  toutes  parts  /  n'empîiroient  pas 
les  coffres  de  tant  de  Crœfus,quvne 
prodigieufe  auarice  ronge  iufques 
aux  os  y  fi  cette  plus  grande  &  plus 
illuftre  partie  de  FVniuers  ne  leur 
en  fournifïoit  pas  vne  abondance 
inipuifable.  Et  certes  ces  généreux 
combatans  ne  fe  (croit  iamais  mis  eu 
peine  de  conquérir  le  plus  beau  &  le 
meilleur  pays  que  Dieu  ait  iamais 
créé, Vil  n'y  eut  eu  que  des  hommes 
à  combatre,non  plus  qu  en  la  Terre 
Sainte..  Leur  pieté  quelque  grande 

quelle 
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Qu'elle  fur ,  ne  s  eftendoit  pas  iufques 
là,  non  plus  que  défaire  vnecelefte 
eonuerfion  3  de  tous  ces  miferables 
mortels  ,  qu'ils  one  véritablement 
traitez  auec  des  tyrannies  incroya- 
bles. Lauariee  d'amafler  nous  a  fait 
bien  voir, qu'ils  ne  seftoient  portez 
iufques  là,  que  pour  tafeber  dcl'afl 
fouuir  aux  dépens  de  ces  pauures  peu- 
ples.  Auflî  fe  font  ils  emparez  des 
plus  riches  endroits  qui  foient  en 
^oute  cette  grande  &  fpacieufe  de- 
meure. Mais  tout  ce  qu'ils  poflèdent 
quelque  excellent  qu'il  puiife  eftre> 
1  cftrien  en  côparaifon  de  cette  grâ- 
le  &  incomprehenfible  eftenduëde 
>ays  qui  refte  encore  à  peupler,  tant 
*  nouueau  monde  eft  grand ,  &  tant 
es  Efpagnols  font  en  petit  nombre.' 
it  certes  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
17  ait  encore  dauffi  bon  pavs  que 
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leleur,&  qu'ils  n'ont  pas  encore  fceiî 
découurir,  attendu  que  mefme  cli- 
mat en  pateilles  difpofitions ,  tait 
toutes  Ces  productions  femblables. 
le  ne  fuis  pas  le  feul  qui  vous  affai- 
re des  grandes  richeffes  quife  trou- 
uent  à  l'Amérique  ,  quoy  que  té- 
moins oculaires.  Gomara,  en  (on 
hiftoire  générale  des  Indes  :  lean  de 
Verazan  Florentin ,  en  Tes  Relations  : 
Theuet  Hure  vingt-vn  de  fa  Cofmo- 
eraphie  :  Benze  en  fon  hiftoire  du 
nouueau  monde  :  loue  hure  34;  de 
fes  hiftoires:  Belle-foreft  en  faCoi- 
mographie:&  Lacofte  en  fonhiltoi- 
re  des  Indes ,  difent  tous  d'vn  com- 
mun confentement  que  ce  pays  eft 
très-abondant  en  perles ,  pierres  pre- 
eieufes,&en  mines  d'or  &  d  argent 
&enplufieursautreschofes  dVnpnx 
ineilimable.   D'autres  difent  que  ce 
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pays  contient  prefque  toute  l'autre 
Hemifphere  ,  que  Ton  circuit  eft  de 
neuf  mil  trois  cens  lieues  ou  plus ,  que 
la  fertilité  y  eft  û  grande  que  la  ter-, 
rey  produit'iufquesà  cent  cinquante 
bouleaux  de  grain  pour  vn ,  &  quel, 
ley  rapporte  deux  fois  l'année.  Pour 
moy  ie  fçay  fort  bien  que  la  vigne  y 
donne  des  raifins  deux  fois  l'an:  que 
tous  les  fruifts  &  les  animaux  y  pro- 
duifent  continuellement  en  toute 
aifon  i  &  qu'on  n'y  void  Jamais  ny 
p-efle  ny  frimats ,  qui  leur  puiffent 
mire  ,  puis  que  i'y  ay  demeuré  l'ef- 
>ace  de  fix  années.  Magin  en  faCof- 
nographie  &  Leuinus  qui  en  a  fait 
É  traité  en  particulier,  nous  rapor- 
ent  que  dans  le  Pérou,  qui  eftvne 
les  plus  belles  &  des  plus  renom- 
nées  regions  de  toute  l'Amérique, 
iy  vient  grande  abondance  de  mais 
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qui  eft  vnc  efpece  de  froment,  &vne" 
herbe  que  les  habitans  du  pays  ap- 
pellent coca  ,  laquelle  eftant  mife  à 
la  bouche  ,  empéfché  la  faim  &  la 
foif  :  &  des  brebis  auflï  grandes  que 
des  cheuaux,  defquellesces  peuples 
fe  feruent  à  porter  leurs  charges  & 
leurs  fardeaux ,  comme  on  fait  en 
France  des  mulets  ou  de  certains 
animaux  qui  approchent  de  leur  ef- 
pece.   Et  pour  reuenir  a  la  matière 
que  nous  deuons  traiter  dans  ce  petit 
chapitre,  ils  difent  encore  de  plus 
que  cette  grande  contrée  eft  très- 
abondante  en  mines  d'or  &  d'argent, 
qu'il  y  a  de  fort  belles  villes,  &  que 
le  Roy  d'Efpagne  qui  s'en  eft  rendu 
le  maiftrey  tient  vn  Viceroy,  où  il  y 
a  vn  Archeuefque,  qui  a  neuf  Euef- 
chczqui  en  dépendent.   Les  Efpa- 
gnols  ont  encore  vne  grande  contrée 
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qui  s'appelle  Malaca,du  nom  de  fa 
ville  capitale  ,  au  Royaume  de  Siaa 
vers  les  Indes  Orientales,  affife  fur  la 
riuiere  de  Gaze  *  où  il  y  a  grande 
quantité  de  mines  d  or  &  d'argent, 
des  épiceries,  des  perles,  &  des  pier- 
res precieufes, 

Au  lapon  qui  eft  vne  des  plusgran^ 
des  lfles  de  toutes  celles  qui  font  aux 
Indes  Orientales ,  que  Mercator  efti- 
me  eftre  la  Cherfonefe  dorée  de  Pto- 
lomée ,  il  y  a  vne  fx  grande  quantité 
d'or,  que  M  Paul  Vénitien  dit  que 
de  fbn  temps  il  y  auoit  vn  Palais  ou 
le  Roy  de  ce  pays-  là  fe  tenoit ,  qui 
en  eftoit  tout  couuert  3  au  lieu  de 
plomb,  ou  d'ardoife  :  &  qu'il  y  a  en- 
core de  furplus  grande  quantité  de 
pierreries  &  de  grofTes  perles  rouges, 
beaucoup  plus  belles  que  les  blan- 
ches.   On  tire  tous  les  ans  de  cette 
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Ille  pour  plus  de  deus  millions  d*or 
du  ris  qu'on  y  fait,  fans  compter ce- 
îuy  dont  les  Habitans  fe  feruent  pour 
leur  nourriture  :  Quand  les  Portu- 
gais  furent  à  la  conquefte  de  Collao, 
quieftvrte  Prouince  de  cette  grande 
&  belle  Region  du  Pérou  que  nous 
venons  de  dire,  ils  y  trouuerentvne 
maifon  toute  couuerte  d'or ,  tant  ce 
précieux  métaiieft  abondant  en  ces 
contrées.  Cufco  qui  eft  la  ville  mé- 
tropolitaine de  cette  aymable&  plus 
que  dorée  partie  de  l'Amérique  ,  & 
fi  abondantes  en  mines  d  or  &d  ar- 
gent, en  perles  èc  en  pierreries  ,  que 
cela  n  eft  pas  croyable.  Quito  qui  eft 
vne  très -opulente  Prouince  de  ce 
îiouueau  monde,  n'eft  pas  moins  ri- 
che en  mines  dor  ôc  d'argent ,quen. 
frui&s,  &  qu'en  mercure.  Pline  dit 
que  le  Gange ,  qui  eft  vn  fteuue  âcs 
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Indes  Orientales,  &  l'vn  des  plus 
grands  du  monde  à  Ton  compte,  en- 
traifne  vne  fi  grande  quantité  de  fa- 
blon  d'or  auec  Tes  eaux,  que  la  terre 
qui  fert  de  limites  aux  bords  de  foil 
courant  en  eft  inceflamment  toute 
couuerte.  Atabalippa  Roy  du  Pérou, 
lors  qu'il  fut  depofledé  de  fon  Royau- 
me, pris  prifonnier ,  &  mis  à  rançon 
par  cent  foixante  Efpagnols  feule- 
ment ,  il  leur  donna  deux  cens  cin- 
quante-deux mil  liures  d'argent ,  Se 
vn  million  trois  cens  vingt-fix  mil  ef- 
eus  d'or,  tant  le. pays  eft  fertil  en  ce- 
la :  &  fi  ces  maudits  Iberiensnelaif. 
ferent  pas  après  cela  de  le  faire  mou- 
rir ,  contre  la  foy  qu'ils  luy  auoient 
promife.  ï'ad  joufteray  encore  icy  vne 
chofe  tres-merueilleufe,  quoy  que 
veritable,  &  grandement  confirmée 
par  les  Relations  que  plufieurs  per- 
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formes  dignes  de  foy  ,  &  témoins 
oculaires  de  ce  que  îe  vay  dire,  en 
ent  faices ,  qui!  fe  tremue  vne  fi  pro- 
digieufe  quantité  d'or  dans  les  IndeSj 
que  les  Palais  &  les  iardins  des  In- 
cas  ne  fom  parez, ornez,  &  enrichis 
que  des  dépouilles  de  cette  ratifian- 
te Idole  des  Ifraëiites,  Leurs  vaiffelr 
les  ,  leurs  vafes ,  leurs  cuues  ,  leurs 
clefs ,  leurs  ferrures  ,  leurs  chenets, 
leurs  ftatuës ,  leurs  baluftres,  les  plan- 
tes &c  les  bordures  artificielles  de 
leurs  iardins  ,  &  la  couuerture  de 
leurs  logemens,  ne  font  que  de  pur 
or,  tant  fa  prouidence  infinie  defire 
de  fe  faire  admirer  en  des  climats  1 
où  elle  fenible  effcre  tout  à  fait  in- 
connue- t%  (i  ces  gens-là  n'ont  ia- 
mais  eu  Tinduftrie  de  fouiller  dans 
des  mines  pour  en  auoir  ,  veu  qu'ils 
fe  font  toujours  contenter  d'em- 
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ployer  ceîuy  qu'ils  ramaffoient  aife^ 
ment  &  fans  foin ,  fur  la  fuperficie  de 
la  terre ,  &  dans  les  canaux  des  tor- 
rens  ,  que  les  rauines  des  pîuyes  y 
auoient  laiflTéjlors  qu'elles  s'eftoient 
écoulées. 

Mais  fi  ce  que  ie  viens  de  dire  eft 
digne  d'admiration,  cecy  femble en- 
core ne  l'eflre  pas  moins  que  îerefte, 
attendu  qu'ils  n'ont  de  l'or  que  de 
la  forte  que  nous  auons  dite.  Ces 
Incas,qui  font  les  Roys  du  pays, 
eftans  nuds  comme  la  main,  le  font 
oindre  tous  les  matins ,  depuis  la  tefte 
iufques  aux  pieds,  d  vn  certain  bau- 
me blanc  qu'ils  appellent  Curca,  qui 
appliqué  extérieurement,  conforte, 
êc  donne  vne  grande  vigueur  aux 
nerfs ,  ôc  pris  par  la  bouche  repare 
toute  l'humeur  radicale ,  &  puis  après 
cela  fait ,  ils  fe  font  couurir  tout  le 
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corps  de  grande  quantité  de  poudre 
&  de  paillettes  d'or ,  que  l'on  fouffie 
deiîus  ,  pour  Te  mettre  en  fuitte 
dans  vn  bain, où  toute  eette  poudre 
&  ces  pailletés  d'or  font  perdues. 
Leurs  Courtifans  &  leurs  Courtifa- 
nes,  qui  feront  bienfouuent  iufques 
au  nombre  de  deux  ou  trois  cens , 
dans  des feftins  &  dans  des  rejouiflan- 
ces  publiques  quelquefois  d'vn mois 
de  iuitte ,  fe  frètent  auffi  tous  les 
jours  du  mcfmcvngent,fecouurent 
tout  le  corps  delamefme  poudre  & 
desjmefmes  paillettes  d'or,&finale- 
ment  ils  fe  vont  baigner  ajires  cela 
pour  les  perdre  comme  les  autres. 
Ce  qui  eft  vne  marque  très -infaillible 
de  la  grande  quantité  qu'ils  en  ont, 
&  de  la  prodigieufe  abondance  qui 
s'en  trouuc  dans  toutes  ces  grandes 
contrées. 
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QUELLES   SON?   LES 

Aîarchandifes  qui  Je  trouuent 

en  ce  pay  s- là  ,  &  le  grand 

profit  qu'on  en  peut 

jaire. 

Chapitre      XX. 

LE  grand  profit  qui  fe  peut  faire 
à  l'Amérique  outre  la  prodi- 
gieufe  quantité  d'or  ,  d'argent ,  de 
perles ,  &  de  pierreries ,  qui  fe  trouue 
dans  toute  l'eftendué' de  ce  nouueau 
monde  ,  eftre  prefque  incroyable  à 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  pris  la  peine 
de  faire  vn  parfait  dénombrement  de 
toutes  les  marchandifès ,  que  lana- 
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ture  y  produit  :ôc  qui  n'ont  peut-ftrç 
pas  iamais  auffi  pris  le  foin  de  fup- 
puter  quelquefois  en  fe  diuertiffant, 
le  grand  gain  qu'on  en  pourroit  faire, 
Le  plus  important  &  le  plus  confî- 
derable  de  tous  eft  celuy  qu'on  doit 
efperer  du  commerce  que  l'on  peut 
auoir  auec  les  François,  les  Flamans, 
les  Anglois,  &  les  Efpagnols ,  ou  pour 
mieux  dire  auec  toute  l'Europe, lors 
que  la  paix  fera  faite  :  le  fécond  eft 
celuy  qu'on  pourra  pratiquer  auec 
tous  les  naturels  du  pays  ,  &  auee 
tous  les  Habitansjtant  de  la  Terre- 
ferme  que  des  3  des  qui  l'enuiron- 
nent:  &  le  dernier  de  tous  eft  celuy 
qui  fe  pourra  faire  auec  les  Nègres, 
qui  font  fur  toute  l'eftenduç  des  co- 
lles de  Barbarie. 

Les  premiers  vous  apporteront  des 
habits ,  du  linge, du  vin  ,  de  l'au  de 
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Vie,  diss  chapeaux,  des  fouliers,  deâ 
couteaux, des  haches,  des  feies,  des 
fèrpes,des  miroirs,  &  finalement  tout 
ce  qui  efl:  propre  à  lVfâge  de  l'homme 
&  vous  leur  baillerez  du  fucre,du 
petun,  des  efpiceries,  des  huiles,  de 
Pindigot  de  la  falzepareille , de lam„ 
bre,  du  mufq,du  caret,  &  plufîeurs 
autres  marchandifes  que  ce  pays-là 
produit  en  grande  abondances.  Les 
autres  vous  bailleront  du  coton,  des 
amacs ,  de  la  pite ,  des  gommes ,  des 
huiles  &  des  racines  medecinales, 
des  pierreries ,  des  peaux  de  diuerfes 
façons  ,  &  des  animaux  terreftres  & 
aquatiques  en  très  -  grand  nombre  .* 
&  vous  leur  baillerez  des  cizeaux,  des 
villebrequins,  des  hameçons,des  ale- 
nes,des  fonetes,  des  bagues  de  leton, 
des  grains  de  verre,  &  autres  babioles 
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qu'ils  appellent  Caracoulies,&  des- 
quelles ils  font  grande  eftime.  Les 
troifiémes  vous  donneront  grande 
quantité  d'efclaues  à  grand  marché, 
éc  qui  feront  à  vous  le  refte  de  leur 
vie  ,  defquels  vous  pourez  difpofer 
comme  dVne  befte  brute  ,  &  que 
vous  pourrez  employer  à  peu  de  frais 
au  feruice  de  voftre  maifon. ,  ou  à  la 
culture  delà  terre,  en  les  noun  ifTant 
de  peu  de  chofe ,  &  vous  leur  donne- 
rez du  tabac  ,  de  l'eau  de  vie,  des 
épingles  ,  des  aiguilles ,  ou  d'autres 
petites  inuentions,  qui  ne  couftent 
prefqùe  rien  en  France  3  veu  qu'ils 
ayment  ces  chofes*là  plus  que  nous 
n'aymons  les  threfors  &  les  pierres 
precieufes.  Et  û  ce  pays  eft  abon- 
dant en  cerfs ,  en  cheureûils,  en  fan- 
gliers,  en  cochons ,  en  chèvres,  en 
chevreaux  ,  en  poules ,  en  poulets 
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<d'Inde ,  en  perroquets  ,  en  turbots, 
en  foies ,  en  rayes ,  en  huitres ,  en  tor- 
tues, &  en  lamantin  ,  en  fruîcts,  en 
herbes,  en  racines,  en  mines  d'or& 
d'argent,  en  métaux ,  en  perles  &  en 
pierreries, comme  nous  auons  défia 
dit ,  il  n'eft  pas  moins  abondant  en 
cane  de  lucre, en  petun, en  coton,  en 
roucou,  en  indigot.en  cochenille,  en 
gingembre, en  cafife,  en  falzepareil- 
le,  en  efquine,engayac,en  amacs,en 
pite,  en  bois  de  lettre , en  bois  d'Inde, 
en  boisd'ebene,en  bois  de  fandal ,  en 
fuftel,en  paftel.enferébourg,  en  bre- 
fîl,encâpeche,en  palicoufia,  en  gom- 
mes ,  en  huiles  médicinales ,  en  jalap, 
en  turbit ,  en  gomme  gutte,en  elem- 
ny,  en  cire^  en  miel ,  en  huile  de  cou» 
pahu,  en  huile  de  Callaba,  en  bau- 
me ,en  fayance,  en  caret, en  cuiure 
en  eftain,  en  plomb,  en  fer,  en  {bu- 
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£re,enalun,en  criftal  de  roche  ,  èîi 
terre  figillée ,  en  afur ,  en  piment ,  en 
poivre  y  qui  font  des  marchândifes 
de  grand  debit ,  de  grand  prix  ,  fit 
tres-necefTaires  à  tout  le  monde.  Il 
eft  vray  que  ie  ne  nomme  là  chofe 
que]conque,dotlt  le  profit  ne  reuien- 
lie  à  plus  de  cent  pour  cent ,  tant  le 
o-ain  s'y  trouue  extraordinairement 
grand  j  fans  que  la  confcience  du 
négocient  s'y  trouue  aucunement 
interefleei  Et  ce  qui  eft  encore  dé 
tres-confidcrable,  e'eft  que  l'abon- 
dance de  toutes  les  chofes  neceftaires 
pour  là  nourriture  dé  l'homme  y  eft 
fï  grande,  que  les  viures  n'y  couftenc 
prefque  rien  :  &  la  culture  de  la  terre 
y  eft  fi  facile  ,  qu'vn  feulhomme  y 
peut  faire  du  manidc  pour  vne  famil- 
le dé  vingt  perfonnes*  Enfin  pour 
jugerdu  profbque  Ton  en  peut  efpe- 

ref$ 
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rcr ,  par  le  commerce  le  moins  con*1 
iiderable  de  tous  les  autres,  vn  feuï 
feruiteury  peut  faire  deux  milliurcs 
depetun  par  an,  &  cepctun  égale  ce, 
luy  de  verine:  de  forte  que  ne  l'efti 
manc  que  vingt  fols  la  liure,  qui  eft 
vnprixextraordinairement  bas-  puis 
qu  il  fe  vend  d'ordinaire  quatre  francs 
ou  cent  fols,  il  faut  donc  conclure 
quvn  bon  feruiteur,qui  ne vousau- 
ra  courte  que  cent  francs,  ou  cin- 
quante efeus  au  pis  aller,  de  I'auoir 
mené  a  ,  vous    vaudra   deux  mil 
hures  de  rente  ,  fans  y  comprendre 
véritablement,  ny  l'entretien  de  fes 

habits,  ny  les  frais  de  fa  nourriture- 
Voyez  après  cela ,  de  grace  ,  queI 
profit  pourroit  faire  celuy  quiauroit 
dix  ou  douze domeftiques  àfoy,&à 
combien  fe  pourroit  monter  le reue- 
nu  de  plufieurs  perfonnes.    Etquoy 
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que  cc  foit  vn  gain  tres-cofiderable  je 
trouue  que  ce  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  de  celuy  qui  fe  peut  faire  au  fucre. 
Quand  on  n'en  fairoitque  trente 
liures  par  jour ,  &  qu'on  feroit  con- 
traint de  le  donner  à  feize  fols  la  li- 
ure,  cela  reuiendroit  à  quatre  mille 
trois  cens  vingt  liures  par  an,  qui  ne 
feroit  pas  peu,  auec  quantité  d'autres 
chofes  que  l'on  pourroit  taire  enfem- 
ble.  L'ambre ,  le  corail ,  la  cochenil- 
le Je  coton,  le  gingembre,  le  poivre , 
la  falzcpareille ,  l'efquine  &  le  gayac, 
font  des  marchandifes  qu'on  achète 
icy  au  poids  de  l'or ,  ôc  qui  ne  coûtent 
ence  pays-là,  que  la  peine  de  les  re- 
ceuoir  des  mains  de  lanature  qmleur 
a  donné  lettre.  Le  bois  d'Inde  ,  le 
bois  d'ebene,  le  bois  de  landal  blanc 
&  rouge ,  le  bois  de  fuftel ,  le  bois  de 
ferrembourg  Je  bois  de  brefil,  le  bois 
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de  campeche,le  bois  de  palicoutfa, 
&je  bois  de  rocou,  les  vns  fèruantà 
taire  de  beaux  cabinets,  &  les  autres 

ieruantà  la  ceinture, vous  font  acquis 
&  en  faifant  les  frais  qu'on  doit  ne-' 
cefTairement  faire  pour  leur  coupe. 
^    Prenez  le  foin  de  vous  promener 
a  la  campagne,  vous  y  trouuerez  de 
la  cafle,  de  la  pire  du  bois  de  lettre, 
du  ja!ap,du  turbit,  des  citrons,  des 
oranges  ,&  de  toute  forte  de  frujcls 
qui  ne  font  que  tendre  les  mains  à 
ceiuy  qui  s'en  veut  rendre  le  proprié- 
taire.  Faites  prouifion  de  gomme, 
gutte,de  gomme  elemny,  dégomme 
Arabique,  d'huile  de  couppahu  vert 
&noir,del!hiuIedecallaba,&du 
plus  excellent  baume  de  l'Vniuers 

vous  eftesafleuré que  Dieuàquicel 
Iaappartient,ne  vous  en  demandera 
jamais  quoy  quecepuifTe  eftre.  V0u 

Y   i jj        ~ 
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kz-vous  auoir  prefque  pour  rien  du 
fer,  du  plomb,  del'eftain.&ducuij 
vrc  ,la  terre  vous  en  fournira  plus 
que  vous  n'en  fçauriez  prendre.Vous 
faut-il  du  fouffire ,  de  l'alun ,  du  criftal 
minerai ,  de  la  terre  figillcc ,  de  l'azur 
ou  du  fang  de  dragon,  cherchez  & 
prenez ,  &  voftre  cupidité  ferafatis- 
faite.  Auez  vous  affaire  de  peaux  de 
cerf.de  peaux  de  fanglier,de  peaux 
de  tigre ,  de  peaux  de  loutre,  de  peaux 
de  renard ,  ou  de  rognons  de  caymau, 
tirez  deflus  ces  animaux,  &  vous  au- 
rez tout  ce  que  vous  fçauriez  defîrer, 
pour  le  prix  de  voftre  poudre. 

Demandez  vous  des  boeufs  ,  des 
vaches,  des  moutons,  des  poules, & 
poulets  d'Inde,  prenez  la  peine  d  en 
faire  des  nourritures,  puis  quelles 
vous  y  font  librement  permifes.  Sou- 
haitez-vous d'auoir  des  foies,  des 
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turbots  i  des  rayes,  des  huîtres ,  delà 
tortue,  &  du  lamantin,  les  fleuues& 
lamer  qui  font  des  referuoirs  publics, 
vous  en  fourniront  vne  prodigieufe 
abondance.    Et  finalement  defirez- 
vous  d'eltre  riche  en  or,  en  argenr, 
en  perles  ,  &  en  pierreries ,  allez  & 
cherchez  par  toute  Feftendue  de  cet- 
te nouuelle  ïudée,  que  Dieu  a  pro- 
mifede  toute  éternité  à  fës  bien-ay- 
mez ,  où  leGiel  eft  fï  bénin , où  la  na- 
ture fait  des  operations  fi  merueil- 
leufes,&où  ellenefeplaift  qu'à  pro- 
duire toutes  chofes  en  abondance: 
C'eftlàoùcette  Prouidence  infinie, 
fans  laquelle  rien  ne  ferait ,  ne  fait 
que  trauailler  incelTamment  iour  & 
nuicl:  à  la  propagation  de  tous  ces 
eftresfî  précieux  ,Ôc  où  il  ne  faut  que 
aller  en  fon  nom ,  pour  en  auoir  [a 
fufEfance ,  &  pour  y  viureauec  autant 

Y  iij 
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de  fatisfa&ion  qu'en  receuoit  le  pre- 
mier de  tous  les  viuans  ,  auant  qu'il 
eut  jamais  ofFenféceluyquiluyauoît 
donné  l'eftre. 
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doit  tenir pour  s'y  eftablir,  & 

four  j  faire  fubfifter 

des  Colonies. 


Chapitre     XXI; 

I  le  Seigneur  ne  baftitlamaifonj 
c'eft  en  vain  que  l'homme  fe  tra- 
uaille  à  la  vouloir  faire .,  dit  ce  grand 
Prophète  Royal  Dauid.  Et  certes  ce 
n'eft  pas  fans  beaucoup  de  raifon, 
quel'EfpritdeDieu  nous  parle  de  la 
forte ,  par  la  bouche  de  ce  grand  Mo- 
narque, lln'auroit  pas  efté  fi  puhTant 
qu'il  eftoit,  fi  cet  adorable  Prote&eur 

X  iiij 
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de  tout  l'eftre  créé  n'eut  efté  la  fin 
principale  de  toutes  fes  actions  ,.& 
s'il  n'eut  eu  plus  d'inclination  pour 
la  gloire  de  fonSouuerain  Seigneur, 
que  pour  fa  propre  fortune.  Il  eft 
impofïîble  que  l'entendement  de 
l'homme  puifle  pénétrer  bien  auant 
dans  les  ombres  de  1-aduenir,  quel' 
que  fçauât  qu'il  foit  en  l'art  de  preuoir 
les  chofes  futures  ,  s'il  n'eft  éclairé, 
ou  s'il  -h  eft  illuminé  des  graces  de 
celuy  en  qui  toutes  chofes  font  pre- 
fentes.  Que  (i  ie  fuis  contraint  da- 
uoiier  qu'il  n'eft  point  de  bien  fur  la 
terre  qui  ne  foit  vtile  à  l'homme,  & 
à  qui  il  ne  doiue  donner  toutes  (es 
pallions,  il  faut  que  l'on  m'auoûe  pa- 
reillement auffi  qu'il  n'en  eft  point 
qui  luy  foit  plus  necefTaire  que  celuy 
d  eftre  parfaitement  bien  auec  {on 
Dieu  :  ôc  le  moyen  qu'il  foit  parfai- 
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tement  bien  auec  ce  Souuerain  Sei- 
gneur, fi  la  fin  principale  de  toutes 
fes  avions, n'ont  pas  la  gloire de  cet 
adorable  Prototipepourvifée.  lime 
femble  que  l'homme  eft  bien  plus 
obligé  à  Dieu  qua  %  mefme ;  puis 
qu'il  luy  doit  fa  creation  %  faconfer- 
uation,  &  i'eftat  de  grace  où  fa  diuine 
bonté  luy  a  pieu,  de  le  mettre.   Sa 
creation,  parce  que  fans  luy  il  n'au- 
roit  jamais  efté  au  nombre  des  eftres: 
Sa  conferuation  ,  parce  que  fans  le 
concours  de  fa  Prouidence  infinie, 
il  ne  fubfifteroit  pas  vn  moment  : 
1  eftat  de  grace,  où  ilapïeuàcétado- 
rable  Sauueur  de  le  mettre  ,  parce 
que  fans  la  vertu  de  fon  précieux 
Sang  ,  il  n'auroit  jamais  pu  préten- 
dre à  l'éternelle  beatitude  qu'il  a  pro  - 
mile  a  tous  fes  fidelles.  Si  donc  tout 
le  bien  qu'il  a,  il  la  receu  de  Dieu, 
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il  doit  donc  tout  ce  qu'il  a  à  cet  ado- 
rable Seigneur ,  &  s'il  doit  tout  ce 
qu'il  a  à  cet  adorable  Seigneur,  il  faut 
donc  conclure  de  là,  qu'il  ne  fe  peut 
rien  deuoir  à  foy-mefme. 

C'eft  donc  Dieu  &  fa  gloire,  qui 
doiuent  donner  le  premier  branle  à 
toutes  les  volontez  ,  &  à  toutes  les 
actions  des  mortels ,  afin  que  par  la 
continuelle  meditation  des  graces 
qu'ils  en  ont  receuës,  ils  ne  puifTent 
jamais  s'écarter  des  moyens  qu'ils 
doiuent  tenir  en  la  conduite  de  tout 
ce  qu'ils  fe  font  propofez  de  faire, 
C'eft  donc  en  vertu  decesdeuxpuif- 
fans  motifs,  qu'ils  doiuent  mettre  le 
voile  auvent,  faire  leurs  eftablifTe- 
mens  en  de  fi  beaux  &  fi  riches  cli- 
mats ,  &  fe  porter  genereufement  à 
la  perfection  de  toutes  leurs  entre- 
prifes.  Et  comme  lefus-Chrift  n'a 
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iamais  eu  d'autre  deffein  que  celuy 
de  noftre  falut ,  en  fe  facrifîant  à  la 
mort  pour  nous,  nous  ne  deuons  pa- 
reillement auflî  auoir  d'autre  inten- 
tion que  celle  delegîorifîeréternel- 
lement ,  en  nous  confacrant  à  la  vie 
que  nous  deuons  mener  pour  fa  o-Ioi- 
re,   C'eft  donc  fous  les  aufpices  de 
cette  merucilleufe  fandifiante,  que 
nous  deuons  aller  gayement  en  ces 
climats  de  félicité,  afin  de  faire  vn 
facrifîce  continuel  de  toutes  nos  in- 
clinations &  de  toutes  nos  penfées  à 
cet  adorable  Sauueur  de  nos  âmes  : 
car  à  moins  de  cela  ,  û  le  Seigneur 
n  y  mettoit  lamain,  &  fi  par  le  moyen 
de  fes  graces,  il  ne  cooperoit  à  tou- 
tes nos  volontés-  ce  feroit  en  vain 
que  nous  voudrions  baftir  des  mai- 
ionsenvnfiaymabIepays,|&que 
nous  y  voudrions  faire  des  eftabliue- 
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mens  de  longue  durée.  Voiia  pour 
le  premier  moyen.  Le  fécond  eft 
(  quand  ce  n  eft  pas  vne  puinance  à 
tout  entreprendre  )  de  faire  vne  com- 
pagnie de  pluiieurs  perfonnes  de 
condition  ,  lefquelîes  puiffent  faire 
vn  fonds  capable  defubuenir  à  tou- 
tes les  grandes  defpenfes  qu'il  leur 
faudra  faire  pour  bien  reufïiràvnefi 
fainte  &fî  glorieufe  entreprife.  Apres 
cela,  il  faudra  fup  plier  le  Roy, com- 
me noftre  Souuerain  Seigneur  &  mai- 
ftre,  fans  la  volonté  &  le  confente- 
ment  duquel  nous  ne  deuons  pas 
entreprendre  de  faire  des  eifâblifte- 
mens  dans  vn  pays  inhabité ,  &  que 
Ton  veut  occuper- en  Ion  nom,  de 
nous  faire  vne  coneeffion  telle  que 
nous  la  fcaurions  defirer ,  de  reften- 
duë  du  pays  que  nous  voulons  auoir» 
&  ence'faifant  auifiia  permiffionde 
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l'habiter,  Ôc  de  leuer  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  Eftats ,  les  perfonnes 
que  nous  defirons  d'y  conduire.    le 
vous  dis  de  luy  demander  la  concef- 
fion  du  pays  que  vous  fouhaitez  d'à- 
uoir,  en  cas  que  fà  Majefte  ne  l'eut 
pas  défia  concédée  à  d'autres  per- 
fonnes ••  car  fi  cela  eftoit,  il  faudrait 
fçauoir  de  ces  gens-là  s'ils  le  veulent 
habiter,  &  s'ils  difent  qu'ils  le  veulent 
habiter,  fans  fe  mettre  en  eftatdele 
faire,  il  faudrait  obtenir  vn  Arreltdu 
Con  (cil,  portant  qu'ils  feraient  tenus 
de  l'habiter,  ou  de  le  faire  habiter 
dans  vn  tel  temps;  ou  qu'à  faute  de 
ce  faire ,  lefdits  propriétaires  feraient 
de'cheus  des  droi&s  &  des  preten- 
fions  qu'ils  ont  fur  ladite  conceflion, 
&:  que  lefdits  Supplians  feraient  mis 
en  leur  place,  pour  jouyr  &difpo(èr 
d'orefhauant  defdites  terres ,  comme 
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d'vn  pays  à  eux  appartenant,  aux  mef 
mes  conditions  que  les  autres  I'auoiét 
obtenu  de  fa  Majefté ,  auant  que  ja- 
mais lefdits  Supplians  eneuffentfait 
la  demande. 

Ou  fî  pour  n'en  venir  pas  là ,  lef- 
dits propriétaires  fe  vouloient  fran- 
chement &  librement  démettre  de 
leur  concefïion ,  il  faudrait  traiterde 
gréa  gré  auec  eux, en  les  rembour* 
faut  des  frais  qu'ils  pourraient  auoir 
faits ,  en  la  pourfuitte  de  la  concef- 
fîonque  le  Roy  leur  aurait  o&royée. 
Et  en  cas  qu'ils  ne  voulurent  pas 
traiter  aimablement ,  ou  qu'ils  vou- 
luflênt  exiger  des  pourfuiuans  des 
fommes  vn  peu  tropexceflïuesjilles 
faudroit  faire  modérer  par  vn  ArrenV 
du  Confeil, en  faueur  defquels  Sup- 
plians, il  ferait  dit  qu'ils  ne  feraient 
aucunement  tenus  de  donner  autre 
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caution  ny  feureté  des  deniers  qu'ils 
de'uroient  bailler,  que  celle  des  mar» 
chandifes  qui  viendroient  dudic  pays, 
attendu  la  nature  &  la  qualité  de  la 
cho(è:&  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  de  la  conuerfion 
d'vn  nombre infiny  de  me'creans ,  de 
l'augmentation  delafoy,  &  de  la  pu- 
blication de  l'Euangile,  dans  vn  pays 
où  elle  n'a  jamais  elté  encore  pref- 
chée.  A  quoy  véritablement  lefdits 
Propriétaires    n'ont  encore  nulle- 
ment fongé,  tant  ils  ont  peu  dezel- 
le  pour  la  Religion  Chrétienne. 

Cela  fait,il  faudroic  obtenir  des  Let- 
tres Patentes  du  Roy, par  lefqu  elles  là 
Majefte' feroit  don  à  perpétuité  de 
toutes  lefdites  terres,  ifles,  mers,& 
riuieres  adjacentes,  à  ladite  Compa- 
gnie ,  pour  en  jouir  en  tous  droiéts  de 
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Souuerainete1 ,  mouuans  &  releuans 
de  la  Couronne  de  France, fous  tels 
titres  qu'il  plaira  à  fa  Majefté  de  leur 
o&royer  pour  la  conferuation  de  l'au- 
thorité  des  vns  &  des  autres.  Mais 
après  cela&auant  toute  autre  chofe, 
il  faut  que  la  compagnie  tafche  de 
faire  vne congregation  d'Ecclefïafti- 
ques ,  douez  d'vne  eminente  vertu, 
êc  qui  ne  fbngent  pas.comme  dit  fort 
bien  S.  Paul,ecriuant  aux  Philipiens, 
à  leur  profit  particulier  :  mais  au  cul- 
te de  Dieu ,  &  à  la  publication  de 
TEuangiletpuis  qu'il  faut  necefTaire- 
ment  que  Vhoneur  que  les  creatures 
doiuentà  leur  Créateur,  foit  préférée 
à  toutlerefte. 

Neantmoins  ces  Ecclefiaftiques 
n  iront  pas  en  ce  pays-là,  que  fous  le 
bon  plaifir  de  noître  S.  Père  le  Papej 
veu  que  c'eft  immédiatement  à  luy 

feul 
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Feûl  que  Iefus-Chrift  a  confère  ,  ks 
clefs,  la  jurifdiaion)&  l'ordre  Hie* 
rarchique  de  fon  Eglife,  &  qui  feul 
a  le  pouuoir  &  l'authorité  d'en  dif- 
pofer  comme  bon  luy  femble,àrv« 
rilité  &  au  profit  de  tous  les  Chré- 
tiens du  monde.  Et  fi  parmy  ce 
nombre  de  Profefleurs  de  la  doctri- 
ne Euangelique,  il  fe  trouue  qu'il  y 
ait  vn  des  Seigneurs  de  ladite  Com- 
pagnie, luy  &  fes  fuccelTeurs  en  ladi- 
te dignité,  pourront  prendre  la  qua- 
lité de  Patriarches  de  toute  l'eften- 
due  defdites  terres j  toufiours  fous  le 
bon  plaifir  de  noftre  S  Père  le  Pape. 
Et  comme  tels ,  ils  auront  la  primauté 
&  la  fuperiorite  fpirituelle  immé- 
diatement du  Saint  Siege',  fur  tous 
les  Ecclefiaftiques ,  &  feculiers  def- 
dites terres  ,  4c  quelque  qualité  & 
condition  qu'ilsfoient  :  &  donneront 
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les  collations  &  les  prouifions  des 
benefices  aufdits  Ecclefiaftiques,  en- 
femble  toutes  difpenfesraifonnables 
tant  à  eux  quaufdits  feculiers ,  fans 
que  les  vns  ny  les  autres  foient  te- 
nus denuoyer  en  Cour  de  Rome, 
attendu  la  grande  diftance  des  lieux, 
en  laquelle  Cour  de  Rome  ,  lefdits 
Seigneurs  Patriarches  feulement,  fe- 
ront tenus  &  obligez  de  prendre 
leurs  Bules.  Hya  encore  beaucoup 
de  chofes  à  dire  là  defTus ,  pour  ce  qui 
regarde  l'intereft  des  vns&  des  autres 
de  ces  Ecclefiaftiques  ;  mais  ce  feroit 
trop  long  à  déduire,  il  faut  referuer 
îe  iurplusen  faueur  de  ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  d'en  faire  vne 
conference  particulière.  Suffit  que 
ie  vous  donne  vne  afTez  grande  lu- 
mière des  principaux  moyens  que 
vous  deuez  fuiure  en  reftablinemenc 
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de  voftre  Colonie. 

Le  troineme  moyen  c'eft  de  créer 
vn  General  qui  foie  du  corps  de  la 
Compagnie  ,  auquel  on   donnera 
toutes  les  marques  d'honneur,  com- 
me  Capitaine  des  Gardes,  &  au- 
tres Officiers,  &  quelque  fept  ou  huit 
cens  hommes  grandement  forts  & 
robuftes ,  &  capables  de  bien  trauail- 
ler  à  la  culture  de  la  terre  ,  attendu 
que  c'eft  vn  pays  plein  de  bois ,  & 
qu'il  faut  prendre  la  peine  de  défri- 
cher, fans  vous  charger  dans  ces  com- 
mencemens-là  que  des  femmes  qui 
vous  feront  necefTaîres  pour  vous 
blanchir ,  pour  cuire  le  pain ,  &  pour 
Farre  le  refte  du  ménage ,  comme 
sftant  incertains  des  progrez  que 
fous  y  pourrez  faire,  jufques  aux  au. 
:rcs  embarquemens  :  dans  lefquels 
ept  ou  Ma  cens  hommes  il  y  en 
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doit  auoir  qui  foient  tres-entendus^ 
outre  la  milice  &  la  culture  de  la  ter- 
re, en  la  diftribution  de  la  juftice  le- 
gale &  particulière  ,  afin  de  fçauoir 
équitablement  appuyer  le  droit  des 
Seigneurs  contre  les  Colombs,&  le 
droit  des  Colombs  contre  les  puiffan- 
ces  fuperieures.  Il  y  en  doit  auoir  en- 
core d'autres  qui  fçachent  parfaite- 
ment bien  lamaflbnerie,  la  charpen- 
te ,  la  pefche,  la  cha(Te  ,  la  ferrurie, 
l  Armuric,  la  Chirurgie,  &  la  Méde- 
cine ,  tous  lefquels  arts ,  &  toutes  lef- 
quelîes  fcienccs  font  tres-neceffaires 
a  des  eftabliffemens  de  cette  impor- 
tance. 

Vous  prendrez  aufh  la  peine  de 
former  des  Compagnies  de  toutvo- 
ftre  monde,  aufquelles  vous  donne- 
rez des  Capitaines,  des  Lieutenans, 
&  des  Enfeignes  pour  leur  comman: 
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der  ,  &  pour  les  conduire  auec  plus 
d'ordre.  Auec  cela  vous  ne  manque- 
rez pas  de  vous  munir  de  traites,  de 
munitions  'de  guerre  ,  &  des  proui- 
fions  de  bouches  \  Les  traites  vous 
fcruiront  pour  gagner  l'efprk  des 
Sauuages ,  qui  nayment  rien  au  mon- 
de tant  que  cela  ,  &  fans  lefquelles 
vous  feriez  très- mal  receu  d'eux  :  ou- 
tre que  par  leur  moyen  vous  pouuez 
eftablir  vn  commerce  auec  eux  d'vn 
profit  prefque  incroyable ,  attendu 
qu'auec  ces  babioles, qui  confident 
en  fonnetes ,  petites  bagues  de  leton, 
trompettes  &  trompes  de  laquais , 
ralîades,  grains  de  verre  &  de  criftal 
de  différentes  couleurs ,  pendans  d'o- 
reilles, caracoulis,  dez  à  coudre ,  cf. 
pingles  &  aiguilles  :  ou  bien  des  mi- 
roirs, hameçons  ,  alênes,  cizeaux, 
couteaux,  haches ,  fcies  >  &ferpes, 
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vous  en  pouuez  tirer  vne  infinite'  de 
marchandifes  tres-precieufes. 

Les.  munitions  de  guerre  vous  fèr« 
yironràrefifter,  ou  pour  mieux  dire 
à  vous  delfaire  de  tous  vos  ennemis, 
&  à  vous  eftablir  de  gré  ou  de  force: 
Et  les  prouifions  de  bouche  vous 
feruiront  jufques  à  ce  que  les  viures 
que  vous  aurez  plantez  ou  femez  en 
ce  pays-là  foient  venus,  pour  nourrir 
voitre  monde.  Vous  n'oublierez  pas 
auffi  d'y  compofer  vn  Confeil  des  ak 
fociezjqui  pafferont  là,à  leur  deffaut, 
des  plus  notables  personnes  de  tou- 
te la  Colonie  ,  ou  le  General ,  efleu 
par  lefdits  afïbciez  prefîdera ,  afin  d'y 
refondre  &  d'y  terminer  à  la  plurali- 
té des  voix,  toutes  les  affaires  tant  de 
paix  que  de  guerre  :  tous  les  differens 
des  particuliers  :  toutes  les  querelles 
&  tous  les  débats  qui  pourraient  ar- 
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riuer  entre  les  Habitans  de  ladite 
Colonie*  Et  auec  cela  vous  aurez  de 
bons  vaifîèaux  &  de  bons  Pilotes, 
pour  partir  de  France  au  mois  d'Auril 
ou  bien  au  mois  d  O&obre,  à  caule 
des  grands  calmes  &  des  grands  ora- 
ges ,  trop  frequens  dans  les  autres 
faifons ,  pour  cingler  à  voile  de'pîoye'e 
à  ce  nouueau  pays  de  vie,  où  eftant: 
arriue  >  vous  traiterez  auec  les  Sauua^ 
gès  ,  par  le  miniftere  de  quelques 
truchernens  que  vous  aurez,  qui  con- 
noiftront  le  pays,  &  quifçauroiu  la 
langue,  qui  eft  le  quatrième  moyen 
que  vous  deuez  tenir  ,  pour  reuflïr 
parfaitement  bien  dans  vnefi  (aimé 
entreprise  que  la  voftre. 

Si  les  Sauuages  vous  reçoiuem  a 
bras  ouuerts,  comme  ils  y  receureru 
autrefois  Monfieur  de  Bretigny,  lors 
qu'il  y  fut  faire  fon  eftabliflcmenc 
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en  l'an  mil  fix  cens  quarante-trois,, 
vous  n'auez  à  faire  qua  prendre  gar- 
de qu'ils  ne  changent  pas  de  deflein, 
veu  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  déplus 
inconitant  que  la  volonté  des  hom- 
mes ,  &  qu'ils  n'vfent  pas  de  quelque 
furprife,  &  dans  cette  deffiance,vous 
pouuez  faire  mettre  pied  à  terre  à 
î'vne  de  vos  Compagnies,  les  armes 
à  la  main ,  comme  fi  elle  alloit  dans 
vo  pays  eenemy  ,  où  les  Officiers 
d'içetle  feront  à  la  telle -pour  com- 
mencer à  prendre  poffeffion,  de  la 
terre  que  le  Roy  vous  a  concédée  , 
pour  fauorifsr  auiïï  le  refte  de  voftre 
defcente.  Que  fi  par  mal  -  heur 
ils  fe  mettent  en  eftat  de  vous  en 
empefcher  l'entrée  ,  &  que  la  rade 
jfoiç  commode  ,  vous  ferez  équiper 
cinq  ou  fix  chaloupes  x  à  deflein  de 
donner  par  autant  d'endroits ,  ou 
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dans  chacune  defquelles  vous  pour- 
rez mettre  quelque  vingt-cinq  bons 
moufquetatres  ,  des  plus  puifTans  êc 
des  plus  adroits  qu'on  choifira  dans 
toutes  les  Compagnies ,  &  que  l'on 
réduira  par  efcoades  ,  chacune  de£ 
quelles  fera  commandes  par  vn  de 
leurs  Sergens,touscouuerts  d'armes 
fort  légères ,  &  de  quelques  petits 
menteiets  faits  exprez.pour  empe£ 
cher  les  coups  de  flèches  que  les  Sau- 
uages  décochent  fouuent  tout  à  la 
fois,  auffi  dru  que  grefîe.  Maisfïpar 
mal-heur  les  baffes ,  les  fables ,  I  es  ro- 
chers, les  bazes ,  ou  l'cfleuation  des 
bords  vous  la  rendoient  inacceffible, 
vous  tafcherez  de  trouuer  l'embou- 
cheuredu  fleuue  qui  vous  fera  le  plus 
commode,  pour  y  entrer  en  bon  or- 
dre ,  auec  le  memie  équipage  que 
nous  venons  de  dire ,  &  neanimoins 
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auec  vn  peu  plus  de  méfiance ,  à  cais- 
fe  que  leurs  bords  font  tout  enuiron~ 
nez  en  ce  pays-là,  d'vne  grande  épaif- 
feur  de  bois  où  ils  pourroient  eftre 
en  embufcade  pourvousfurprendre. 
De  forte  qu'eitant  ainfi  tous  cou- 
uerts  de  fer ,  vous  eftes  afïeurez  s'ils 
tirent  fur  vous  ,  qu'ils  ne  vous  fçau. 
roient  pas  faire  grand  dommage  veu 
que  leurs  flèches  ne  fontpaseneftat 
de  percer  vos  armes,  quelques  légè- 
res qu'elles  puifTent  eftre  :  ou  s'ils  ne 
tirent  pas ,  ils  abandonneront  leur 
pofte  de  peur  d'eftre  découuerts.  Et 
ainfî  vous  eftant  rendus  maiftres  de 
îa  coite ,  vous  pourrez  faire  mettre 
pied  à  terre  à  tout  le  refte  de  voftre 
monde  ,  afin  de  trauailler  prompte- 
ment  à  faire  vn  fort  d'vn  peu  de  ter- 
re remue'e.&de  quelques  paliflades} 
où  vous  pourrez  en  fuitte  de  cela. 
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loger  tout  voftre  équipage  ,  &  tout 
Voitre  peuple  en  feureté,  à  l'entour 
duquel  vous  ferez  faire  bonne  garde, 
jufques  à  ce  que  vous  les  ayez  gagnez 
ou  par  douceur,  ou  par  prefens,veu 
qu'ils  vous  font  necefTairesà  leftablif- 
fement  de  vos  affaires.    Et  pour  cela 
vous  leur  pourrez  faire  reprefenter 
par  vos  truchemens ,  les  grands  biens 
&  les  grands  profits ,  les  grands  auan- 
tages  &  les   grandes  commoditez 
qu'ils  pourront  tirer  d'vn  eftabliffe- 
ment  pareil  au  voftre:  Que  vous  n'e- 
ftes  allez  là  que   pour  les  affilier 
d'hommes  contre  leurs  ennemis,  ôc 
de  traites  pour  les  feruir  en  leurs  plus 
extremes  neceffitez: Que  vous  n'auez 
autre  deflein  que  de  les  proteo-cren- 
uers  tous  &  contre  tous  :  Que  les  au- 
tres Sauuages  feroient  bien  aife  de 
vous  auoir  aux  mefmes  conditions 
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que  vous  leur  offrez  :  Que  vous  ire» 
aux  occasions  auec  eux  :  Que  vous 
les  rendrez  redoutablesà  tous  les  au- 
tres Ameriquains:Queces  offres-là,  j 
ne  font  pas  à  refufer.  Que  s'ils  ne  les 
veulent  pas  accepter  que  vous  irez 
habiter  auec  ceux  qu'Us  appréhen- 
dent le  plus ,  pour  les  aflifter  de  vos 
Camifas,&  de  vos  Caracoulis:  Et  fi- 
nalement que  vous  vous  liguerez 
auec  eux  pour  leur  faire  la  guerre. 
A  mefme  temps  pour  les  faire  fléchir 
plus  librement  à  ce  que  vous  defirez, 
il  leur  faut  faire  quelques  petites  li- 
beralitez,  de  ferpes  ,  de  cifeaux  ,  de 
coufteaux,  de  villebrequins,  de  mi- 
roirs, de  fonnettes ,  de  trompes,  de 
raffade ,  des  aiguilles,  &  des  épingles, 
&  principalement  de  quelque  peu 
d'eau  de  vie, qu'ils  ayment  plus  que 
toutes  les  choies  du  monde.  De  forte 
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que  s'ils  prennent  vos  prefens*  qu'ils 
boiuent  à  voftre  fanté ,  qu'ils  vous 
touchent  à  la  main,&  qu'ils fe  fepa- 
rent  d'auec  vous  en  bonne  intelli- 
gence,vous  eftes  afTeurcz  d'eftre  bien 
auec  eux ,  jufques  à  ce  que  vous  leur 
donniez  fujet  de  rompre  auec  vous. 
Mais  prenez  bien  garde  auffi  de  ne 
leur  faire  pas  aucun  mauuais  traite- 
ment, ny  mefme  de  ne  les  pas  rece- 
uoir  auec  froideur  quand  ils  vien- 
dront chez  vous  :  car  ils  fe  piquent 
extrêmement  de  vouloir  eftre  receus 
auec  vne  mine  obligeante.  Ce  n'eil: 
pas  qu'il  ne  faille  toufiours  viurc 
auec  eux,  fans  faire femblant  de  rien, 
dans  quelque  efpece  de  méfiance. 
L'homme  eft  d  vne  nature  û  chan- 
geante ,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui 
le  foit  de  mefmes.  Et  puis  le  bien  ôc 
le  mal  qu'vn  particulier  aura  fait  à 
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cjuelquvn  de  ces  Sauuages, toute  la 
Colonie  enfemble  l'a  fait  à  tous  les 
autres  >  parce  qu'ils  croyent  que  nous 
viuons  dans  la  mefme  vnion  qu'ils 
(ont,  &  que  nul  de  nous  ne  fait  rien 
que  du  confentement  de  tous  fes 
compatriotes. 

Que  fî  toutes  ces  offres,  tous  ces 
prefens  ,&  toutes  ces  recherches  font 
inutiles ,  &  qu'en  les  réitérant  plu- 
sieurs fois  ,  vous  ne  publiez  pas  ve- 
nir à  bout  de  ces  inflexibles, à  caufe 
du  mauuais  traitement  qu'ils  ont  au- 
trefois receu  de  Monfieur  de  Breti- 
gny,  il  faut  tafcher  de  faire  parler  à 
Jeurs  ennemis ,  &  de  leur  perfuader 
par  les  mefmes  raifons  dont  vous  auez 
voulu  perluader  les  autres,  de  s'vnir 
auec  vous  ,  de  faire  ligue  offenfïue 
Se  deffenfiue  enuers  tous  &  contre 
tous,  &  de  joindre  leurs  forces  auec 
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les  voftres,  pour  faire  main-baffe  de 
tous  ces  inaflbciables ,  afin  de  viure 
d'orefnauantenpaix,de  pouuoirfai- 
re  librement  trauailler  à  la  culture 
de  la  terre,  &  d'auoir  vn  eftablifle- 
ment  afïèuré  pour  vous  &  pour  les 
voftres.    Cej  qu'ils  feront  fort  libre- 
ment ,  &  d'vn  grand  cœur ,  tant  ils 
ont  de  la  haine  les  vns  pour  les  au- 
tres.   Apres  cela  vous  n'aurez  qua 
faire  défricher  le  pays ,  qu'à  faire  fe- 
mer  &  planter  vos  viures ,  &  vos  pe- 
tuns  ,  qu'à  faire  grande  quantité  de 
nourritures  ',  puis  qu'elles  s'y  peu- 
uent  faire  en  toute  faifon,qu  a  faire 
grand  amas  de  toutes  les  marchan- 
difes  que  le  pays  y  produit  û  abon- 
damment, &  finalement  qu'à  fonger 
a  faire  le  debit  de  tout  ce  que  vous 
y  ferez,  par  le  moyen  du  commerce 
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que  vous  pouuez  auoir  aucc  les  Fran- 
çois, &mefmeauec  toutes  les  autres 
nations  de  l'Europe. 
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£>  ESCRÎTflON   DV 

Ho  uragan ,  qui  arr'me  de  fept  en 
fept  ans  en  ce  pays -la  ,  &  des 
prodigieux  effets  qu'il  czufe  far 
tout  où  il  dorme. 

Chapitre     XXII. 

SI  quantité  de  grands  hommes 
ont  efté  bien  empefchsz  à  deui- 
ner  quelle  eftoit  la  caufe  du  flux  &  re- 
flux de  la  mer  jie  croy  qu'ils  ne  le  font 
pasmoinsàiuger  quelle  eft  l'origine 
des  vents,  par  qui  il  arriue  de  fî  grands 
defordres  en  plufleurs  endroits  de  la 
terre ,  ainfî  que  ce  Houragan  fait  dé 
fept  en  fept  ans  en  diuers  lieux  de 
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l'Amérique  Occidentale,  fibienque 
cek  n'eft  pas  moins  épouuentablc  à 
ceux  qui  ont  accouftumé  de  levoir, 
qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  iamais  veu 
qu'vne  fois  en  leur  vie.  Et  fi  la  caufe 
de  noftre  néant  &  de  nos  imperfe- 
ctions nous  font  ignorer  les  caufes 
de  noftre  vanité  %  à  plus  forte  raifon 
nous  pouuons  bien  dire  pareillement 
auffi,que  la  foiblefTe  de  noftre  ef- 
prit  nous  fait  ignorer  la  découuerte 
dVne  chofe  fi  eftonnante.    Chacun 
parle  de  la  production  de  ces  effroya- 
bles vents  :  mais  ic  croy  que  c'eft 
plutoft  pour  remplir  le  vuide  de  leurs 
difeours ,  que  la  vérité  de  la  matière 
quife  prefente  en  leur  penfée }  puis 
qu'il  n  y  a  iamais  eu  encore  perfonne 
au  monde ,  qui  nous  ait  feeu  donner 
vne  connoifTance  bien  affeurée ,  ny 
de  leur  forme,  ny  de  leur  matière. 
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Anftote ,  qu'où  rcconnoift  aujour- 
cî  iîuy  pour  cftrc-Ic  plus  grand  &  |e 
plus  excellent  de  tous  les  Philofo- 
phes  ,dit  que  la  matière  des  vents  eft 
vneexhdaifon .  chaude  &  feclie,  dont 
e  mouuement  eft  de  fe  tourner  fur 
les  coftez,   Ne  voila  pas  vne  défini 
tion  compose  de  genre  &  de  diffe- 
rence bien  raifonnabîe?  Et  néant" 
moms  pourtant,  c'eft  celle  qui  &Â 
açquisle  plus  de  credit  entre  tous  les 
plus  grands  Philofophes  de  la  terre 
D  autres  difent  que  le  vent  neft  au- 
tre  chofe  qu  Vne  météore,  quis'éle- 
uedekterre,meiléed'eXhaIair0n 
&  de  vapeur  fort  fubdle,  ou  plutoft 

çompofee^edeuxfoufresdifferens 
laquelle  etfant  paruenuë  à  vne  ce/ 

tameeleuation^ftcondenféeparle 
froid  qui  laffiege  :  &  ainfi  é/uifee 
par  ces  deux  foufres  qui  entrant  en 
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fa  conftitucion ,  elle  produit  (formée 
par  cette  adion,  qu'ils  appellent  an- 
tiperiftafej  ces  vents  qui  caufent  tant 
de  defordres  fur  toutes  les  parties  du 
monde.  Enfin  à  leur  compte  ,  ce 
font  des  cruditez  &  des  indigeftions 
qui  fe  produifent  par  vne  chaleur 
baftarde  ,  eftrangere  &  defe&ueufe 
dans  le  fein  de  l'air  ,  de  mefme  que 
celles  qui  fe  forment  dans  les  efto- 
machs  lesiplus  foibles  &  les  plus  de- 
biles.  Mais  laiffons-là  vndqueftion 
qui  nefemble  paseftre  fort  bien  dé- 
cidée à  ma  fantaifie  ,  &  tafchons  de 
voir  icy  ,  quels  font  les  véritables  & 
les  prodigieux  effets  qu'ils  caufent, 
dans  toute  cette  grande  partie  de 
l'Amérique  Occidentale  :  auffi  bien 
ay-je  efté  autrefois  l'vn  des  fpefta- 
teurs  de  Tes  eftranges  procedures. 
Sur  la  minuit  entre  le  i6.  &Ie27. 
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iour  de  luillet  de  l'année  1648.  il  fe 
leua  vn  fi  grand  vent  de  fud  eft,  qu'il 
fembloit  à  le  voir  faire  que  les  qua- 
tre Elemens  ne  s'eftoient  vnis  que 
pour  confpirernoftrt^perte.  Cepro- 
digieux  orage  fat  fécondé  à  mefme 
in  Iran  t  d'vn  nombre  infini  de  fi  grâds 
éclairs ,  de  fi  puifTans  tonneres ,  &  de 
certains  deluges  d'vnepluyefi  abon- 
dante, que  vous  eufliez  dit  que  le  feu, 
le  vent,  l'eau  &  la  foudre,  auoient  pris 
à  tafche  de  remettre  tout  ce  pauure 
pays  dans  l'anneantiflement  de  fon 
premier  eftre.  Vn  deluge  du  Ciel , 
joint  aux  impetueufeséleuatiosdela 
mer  ,  ne  verfoient  de  l'eau  fur  luy  que 
pour  lenfeuelir  dans  leurs  ondes.  Et 
le  feu  élémentaire  ne  l'enuironnoic 
de  flames,  de  tonneres,  &  d'éclairs, 
que  pour  le  réduire  en  cendre,  De 
forte  que   ce  deluge  vniuerfel  de 
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vents  ,  de  foudres,  &  de  pluycs,dur$ 
fans  aucune  interuaîle  iufques  à  fîx 
oufept  heures  du  matin,  en  faifanc 
toujours  des  defordres  incroyables. 
Et  certes  fa  vilfcnce  ne  fe  modéra 
l'efpace  d'vn  petit  moment,  que  pour 
mieux  reprendre  fes  forces.  Bien- 
toft  après  le  vent  du  nord-eftnelaif- 
fa  pas  de  menacer  tout  ce  pays -là 
à\nc  cftrangc  defolation,  tant  fora- 
ge eftoit  furieux,  ôc  tant  limpetuo- 
lîtédece  funeftefouffleur,  eftoit  ou- 
trageufe  à  toute  la  nature  corpo- 
relle. 

H  fut  pre's  de  deux  heures  fur  ce 
mefrae  rum ,,  en  faifant  quelquefois 
tout  d  vn  coup  le  tour  du  compas  , 
pour  reuenir  toufiours  fur  la  melme 
liçncDç  là  il  fe  tourna  au  nord*oiïeft, 
où  il  redoubla fonimpetuofitc,& où 
ii  fit  encore  plus  de  rauage  qu'il  n'en 
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auoit  pas  fait  auparauant ,  tant  il 
efloit  peu  fatisfait  de  celuy  qu'il  ve- 
Hoit  de  faire. 

Enfin  pour  nous  monftrer  qu'il 
ne  s'appaiferoit  jamais  qu'il  n'eut 
comblé  toute  la  furface  de  la  terre 
d'vne  defolation  vniuerfelle  ,  il  fe 
tourna  toutàfait  au  Nord,  où  il  ache- 
ua  entièrement  de  de'ployer  tout  ce 
qui  luy  reftoit  de  rage  &  de  fureur, 
fur  tout  ce  qui  s'eftoit  pu  fumer  des 
abominables  efforts  de  fa  premiere 
violence  :  car  il  ne  laiiTa  pasvn  arbre 
fur  pied,  ny  vnc  cafe  fur  fon  afîiete : 
&  la  mer  s'éleuant  jufques  à  la  moyen- 
ne region  de  l'air,  menaçoit  la  terre 
d'vn  éternel  naufrage. 

Il  y  auoit  pour  lors  deux  vaifTeaux 
Flamans  à  la  rade,  l'vn-du  port  de 
quelque  cinq  cens  tonneaux,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Pitre ,  &  l'aui 
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tre  eftoit  vue  frégate  commandée 
parle  Capitaine  Cornells  Kin,  dont 
le  premier  fut  fracaiïe  fur  des  rochers: 
le  Capitaine  &  quatorze  defes  gens 
furent  noyez ,  &  tout  ce  qui  eftoit 
dans  le  vaiflfeau  fut  perdu,  fans  qu'il 
y  eut  chofe  quelconque  de  fauué, 
qu'vne  piece  de  canon  &  fo  mater 
lots  que  I'impetuofite  des  vagues  jet- 
ta  fur  le  fable,  tous  fracaflez  &  à  demy 
morts ,  quelque  fecours  que  ceux 
qui  eftoient  à  terre  leur  purent  don~ 
ner,  &  quelques  diligences  que  le 
Pilote  feeut  mettre  en  vfage  pour  le 
falut  defes  gens  &  de  fes  marchan~ 
difes. 

Le  fécond  ,  vn  peu  plus  heureux 
que  ce  premier  ,  fût  pouffe,  à  terre 
parla  violence  des  vens&  de  l'orage, 
furvneance  de  fable,  où  il  fut  à  me£ 
m.e  mftatic  tout  cntroauerc%.&  toute 
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fa  çarguefon  expofe'e  à  la  mercy  «les 
toi-rens ,  qu  vne  prodigieufe  quanti- 
té  de  pluyes  faifbit  abondamment 
rouler  de  toutes  parts, &  à  lafurieu- 
fe  impetuofité  des  vagues  qui  la  trai- 
noit  &  i'entrainoit  tantoft  fur  les 
bords  de  lamer,  &  tantoft  fur  le  va- 
ille courant  de  fon  incomprehenfî- 
ble  eftenduë  D'vn  autre  cofté  les 
dépouilles  des  forefts  donc  le  pays 
eftoit  tout  couuert,&  que  le  débor- 
dement des  eaux  entraifnoîent  con- 
tinuellement dans  la  mer,fembloienc 
feruir  de  digue  aux  [puiflans  efforts 
de  cette  redoutable  amphitrite.  Mais 
ce  fuperbe  Ocean  ,  ne  fe  pouuant 
plus  contenir  dans  les  bords  que  fon 
adorable  Souuerain  Seigneur  luy 
auoit  prefcrits  de  toute  éternité  , 
eftendoit  fes  vagues  bien  loin  ,  juf- 
ques  à  former  des  mers  par  tous  les 
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endroits  où  elles  paiFoient,  &  jufques 
à  repoùfïër  les  forefts  que  les  eaux 
auoient  entraifnées ,  fur  les  lieux  où 
elles  auoient  efté  déracinées. Les  ro- 
chers qui  n'eftoient  pas  enfeuelis 
bien  auantdansle  fein  de  leur  mere», 
ne  furent  pas  mieux  receus  de  ces 
orages  continuels,  que  cette  famille 
vegetalexar  les  eaux  les  entrainoient 
dans  la  mer,  &  la  mer  les  entrainoient 
fur  la  terre.  Enfin  ce  n'eftoient  que 
des  alle'es  ôc  des  venues  des  quatres 
Elemens ,  que  le  Ciel  ne  regardok 
pour  lors, qu'à  trauersl'e'paifîeurdes 
brouillards ,  que  comme  des  enne- 
mis mortels  de  toute  la  nature  créée. 
L'acrimonie  de  l'eau  que  îa  mer  por- 
toit  en  l'air  en  forme  de  nues  à  deC 
fein  de  fubmerger  tout  le  pays,  ou 
bien  à  deffein  de  le  plonger  dans  fes 
abifmes,  brufla  tellement  les  plantes 
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jufques  au  fin  fond  de  leurs  racines, 
qu'il  n'en  demeura  pas  vne  en  toute 
l'eftenduë  des  lieux  \  que  ce  maudit 
houragan  auoit  mis  fi  fort  en  defor- 
dre. 

Tout  ce  qui  auoit  cité  femé  oit 
planté  fut  corrompu  j  &  cette  natu- 
relle vertu  ,  qui  donne  la  forme  à 
toutes  les  plantes  3  fut  fi  altérée,  qu'à 
peine  fceut-elle  trouuer  les  moyens 
de  fe  remettre  en  fon  premier  eftat, 
tant  elle  fe  crouuok  outragée  en  la 
plus  noble  partie  de  fon  eftre.  Tout 
l'air  fut  dépeuplé  de  fes  oyfeaux,  ôc 
tous  les  animaux  terreftres  &  aqua- 
tiques n'eurent  qu'vnemefme  fepul- 
ture.  Les  campagnes  eftoient  toutes 
jonchées  de  ces  arbres  monftrueux, 
que  cette  furieufe  rauine  d'eaux  n'a- 
uoit  pas  pu  cntraifncr  :  êc  h  :nudité 
des  monts  d'où  cette  horrible  tem- 
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pefte les  auoit  arrachez, fcmbloit in- 
uiter  tous  ceux  qui  la  regardoit ,  à 
déplorer  Ton  defaftrc.  Toutes  les 
nourritures ,  &  toutes  les  marchan- 
difes  du  pays, furent  réduites  en  fu- 
mier, ou  du  moins  en  très  mauuais 
ordre.Les  peuples  voulant  abandon- 
ner leurs  logcmens ,  puis  que  leurs 
Wemensles  auoient  abandonnez, 
nefçauoient  plus  où  trouuer  vn  azi- 
le  ajÈeuré ,  pour  fe  mettre  à  couuerç 
des  injures  de  cette  effroyable  infor^ 
tune. 

Ce  qui  les  obligeoit  de  s'expofer 
maigre'  eux,  à  la  mercy  de  cette  fu- 
rieuie  tourmente,  quoy  qu'ils  fulTcnt 
fouuent  contraints  de  fe  coucher  par 
terrée  de  fe  prendre  à  la  premiere 
chofe  qu'ils  pouuoient  attraper,  pour 
n'eflre  pas  entraifnez  par  la  violen- 
ce des  vents ,  parmy  le  confus  dé- 
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bris  des  eaux,  des  rochers  &des  ar^ 
bres. 

Enfin c'eftoiéc des  fléaux  dvn  Dieu 
viuanc,  à  qui  rien  de  mortel  nepou- 
uoitrefifter,  ou  pour  mieux  dire,  des 
maux  inconnus ,  où  pas  vne  des  crea- 
tures humaines  ne  pouuoient  appor- 
ter le  moindre  remède  du  monde. 
L'embrafement  d  vne  maifonn'eft  ia- 
mais  fi  grand ,  que  l'homme  ne  puiflTe 
à  mefmeinftant  quille  void  venir ,  fe 
mettre  à  couuert  de  fes  outrages  : 
L'efclat  de  la  foudre  n'occupe  iamais 
qu'vn  petit  cfpace  :  Et  la  pefte  quel- 
que vniuerfelle  &  quelque  conta- 
gieufe qu'elle  foit ,  elle  ne  nous  em-. 
pefchepasde  trouucr  vn  autre  refu- 
ge. Mais  le  defordre  de  ce  prodi- 
gieux Houfagan  eft  oit  fi  cruel,  qu'il 
ne  nous  permettoit  pas  de  trouuer 
vn  lieu  de  feureté ,  en  toute  l'eftcn*- 
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due  d'vn  fi  grand  pays,où  l'on  fe  peut 
mettre  àcouuertde  l'énorme  fureur 
defès  outrages. 
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DICTIONNAIRE  DE 

la  langue  Galibienne, 

Chapitre     XXIII. 


ABfent,  nijfen. 
Achepter ,  cibegati. 
Agouty,  animal,    acouti. 
Acajou,  Jîmariabo. 
Ajoiipa,  tapouy, 
Aymer,  cipoiiymay. 
AifTelle,  cidtàri. 

Aller  par  canot ,  itânefue  me  canouà. 
Aller  par  mer,  cdmaparâna. 
Altéré,  aconmelL 


^j?^       Relation  âuP'oyagè 
Lamary  ou  matrice,  mounay. 


Amitié  >  at 


Ay  mer,  firica* 

Ancien  ou  vieillard  ,  tamoucyi 

Autre  ancien ,  amoa. 

Appartient  >  foreman. 

Appeller  quelquvn,  icàâma^m 

Apporter ,   ce  ne  bi. 

Apporter  ,  ameniqué* 

Apres  demain  ,  amanicoro^o. 

Arc ,  ouraba. 

Arquebufe,  aracdboufa. 

Ârrefter  >  bcàcane. 

Afïîette  à  mettre  viande,  metotgoiii 

Affis,  popeignê. 

AflTommer ,  (ibogaye* 

Attacher,  apoicd. 

Attendez  à  tantoîl ,  aîiê  te  ce* 

Auancer ,  cocbi. 

Auaricieux,  amonbé. 

Auant-hier,  manicoyarè. 

h\xh$ 
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Aube  du  jour  j  emamory. 
Aujourdhuy,  iraque. 
Autrefois ,  capomoume, 
Auez  ,  dconome. 
Auoir  peur ,  tenarequien. 
Auoir  froid ,  ticomine. 
As-tu  des  poules ,   âmorêmotogo  ata„ 
fouïmé. 

As  tu  efté  où  ie  t ay  die ,  amorè  mw- 
cé  aoii  Çegality. 

Amy  ou  compere  j  bankré. 
Achepter  ,feba?ati. 
Adieu ,  cerabddo. 
Autant ,  eno'ùara. 
Auflï,  raba. 
A  cette  heure ,  eremk 
Allumer  du  feu,  wdtobogue, 

B. 
Baigner^  opi. 
Baigner  en  quelque  lieu,  opibouffky. 
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Banane,  fruid.  piratanon. 

Blcdlndc,  aSodfly. 

Banane,  bis,  ptrantand. 

Bateau  petit ,  cancii4. 

Banc  ou  fiege.  monté. 

Baze  ou  bourbe,  acourou. 

Barbe ,  tacibo. 

Baille  ou  donne,  icco. 

Blanc,  tamouné. 

Babioles  de  cuiure,  caracoulis. 

Boire  ,  finery  ou  cenemy. 

Bois  ,  tvay-Viy. 

Bon ,  yroupa. 

Bois  de  lettre, paytà. 

Bouche  à  manger,  empdtoïi. 

Boulir ,  nimocen. 

Bon.jour  y  y  oupaftayé ,  bamrê. 

Bouteille  ou  callebafle,  mdyeta. 

le  Bras ,  apori. 

Bourbe»  acourou. 

Bois  à  enyurer,  inècon. 
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Brun  ou  noir  ,  tibourou. 
Brifer ,  notamboti. 
Beuf,  paca. 

Bon  à  manger,  iipecb'mé. 
tu  es  Bon  ,  amote  iromui 
Beaucoup,  tapviiimc. 
Êruiler ,  niconrotï. 

Boucaner ,  cambomè  ou  câmboJFxowAmê. 
Et  quand  ils  veulent  dire  vn  grand 

nombre,  ils  montrent  vne  grande 

poignée  de  chcueUx  &  difent, 

enoUara. 


Ca  &  là ,  enebo  monetà. 
Caillou  ou  pierre,  uupou. 
Campagne ,  oujapo. 
Calme  en  mer y  policé  oiia. 
Callebafle,  mayeta. 
Cane  de  fucre ,  anaffîcouroui 
Cane  ou  canard ,  caporiri. 
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Canemufquée,  roupomay  ou  rapone. 

Captif,  ayamomy. 

Caqueter,  orbdnd  etsboque, 

Carbec  ouajoupa,  tdpoiiy. 

Caze  grande,  apotomê  ca%a. 

CafTaue,  meyou, 

CafTer  ou  rompre ,  ndtanbouty* 

Canot,  cdndoua. 

Crocodil ,  Adret  ou  Cdydmdtt. 

Canon,  tireu. 

Celt  pour  cela ,  m  ^f0- 

Cela  eft  bien ,  emerlay. 

Ceinture ,  efcouty. 

Cela,  moce  ou moncé. 

Celuy-là ,  mocè-cdj/è. 

Cerceau ,  efeouty. 

Chercher  promptement ,  mouroucoebi. 

Cerf,  couchary. 

Certainement,  iftdrendy. 

Ce  fi:  là,  enebo. 

Crabes  de  mer,  cirifid. 
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Crabes  de  terre  ,  cottffa. 
Crabier  oyfeau,  faoiiacoitl 
Corde,  courâ-o'ùa. 
Chair,  iponombo. 
Chalumeau ,  cerkour*,* 
Chaleur,  ajtinbery.. 
Chandelle,  touli. 
Changer,  ipetaquemé. 
Chancer ,  eremy  oxxilemy» 
Chanvre ,  coura-eua. 
Champs,  cuiapo. 
Chapeau ,  fombraire. 
Chat,  maraycdya. 
Chatouiller ,  tetaguetinày, 
Chauffer,  cojjoiiy. 
Chauue-fouris,  nerê\ 
le  Chef  ou  la  tefte ,  youpopa. 
Chemin ,  orna. 
Chemife ,  camifa. 

que  Cherchez-vous  •>  eflé  dmon  fitthk 
Chercher,  joubk 

Bkii| 
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Cheueux ,    ouçay  ou;  oncay. 
Comment  t'appelles-  tu  £  été  téamoré, 
Combien,  veux- tu  vendre  cela,  été 

betemè  monci. 
Cheual  ,  caua^i^ 
Chez  moy  ,  jkoffit. 
Chiche  ou  auaricieux  ,  ameubê^ 
Chien ,  cai-couchroxx  cai.couci. 
Chier ,   Vecabourou. 
Chirurgien,  j>i<tyê, 
Cholere,  tariqttai. 
Chou ,  taya  touque  jaupoit. 
Choir  j,  nomayè. 
Choyer,  nomoi. 
Chaudière ,  torons 
le  Ciel ,  cabo. 
Cuir  ou  peau,  embo. 
Cuir  a  fouliers,  mounmK 
Cinq,  outonau 
Csieaux  ,  querecù 
Scie,  gregré. 
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le  Cœur,  otali. 
Citron ,  ajptpué. 

Clef  de  porte  >  bouton  boutouli  pend. 
Clef  de  coffre,  bouton  boutouli  ca^a. 
Coffre ,  cajpt 
Clair,  tafsterdy 
Clou ,  ou  fer,  ou  clef  ,     houtou  hou- 

touli. 
Crocodile  ,  acaret. 
Cochon ,  panique  ou  pinquê. 
Coignée  ou  hache  ,  ouy  ouy. 
le  Col,  Reimy. 
Collier ,  courouabet. 
Combien  3  neo'ùara. 
Combien  eftes-vous  de  Saauagés, 

neotiara  Indienes. 
Comme,  neotiara. 
Comment  t'appelles  •-  tu  ,    otê  ti 

amoré. 
Contre ,  teigaba. 
Compere  ,  banaré. 
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Cocq ,  oquiry  ou  oquiiy. 

Cooleruer  ,  nomoy. 

Colle  du  corps  yforopo. 

Cotron,  maoiiroii. 

le  Coude  du  bras  ,  dpoircn*, 

Coudre ,  fittochey, 

Couieuure ,  faction. 

Cou  leu  ure  de  jonc  à  pafFen 

Manioc ,  maiaoi. 

Couper  du  bois ,  vê-vè-ckotl 

Coupe  à;  boire ,  c@uay. 

Courir  j  nifjemecofîi. 

Courroucé ,  uriqttl 

Coufteauj  maya  ouméUl 

Çowtït.yteyç-aha. . ..... , 

Craindre  ,  tenariquien* 

Crabier  oyfeau ,  fdcmmi 

Crapaud ,  palalou. 

Crible  ,  mandé. 

Crier  ,  nicotay. 

vn  Crieur^  nicotay  amure* 
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Crochu,  tigonay. 
Criilai  ,  piritou. 
Cuillier,  tsunot. 
Cueillir  yjipoti. 

Cuire  ou  faire  cuire  ■  fahuli  fctapouri. 
Cuire  du  portion,  oto  icommaquê. 
Cuifînier ,  cocqué. 
la  CuifFe ,  cipeti. 
le  Cul,  inepin. 

ie  Chauffe  le  cul,  aufegouca,    • 
Cpu fin,  bamou. 

Capitaine  general ,  potoli  manayè. 
Cochon ,  poingo  ou  poivré. 
Celuy-là  veuc  il  boire  ,  moncè  oiiacou 
fineri  icè.  ? 

es-tu  Content ,  doiierîe  man"} 
puy  je  le  fuis ,  tere  aourkman. 
.Couteau  dont  la  pointe  eft  du  colle 
du  tranchant, tibop'mgan  malia. 
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epemdn  atdpouime  piretott  râbœ. 
De  îa  raye,  poiffon.  àpary. 
Des  haches,  des  ferpes,&ducriftaî: 

mdcétœ  ouy  ouy ,  pïrkou  \ 


Eau,  touna. 

Eau  de  vie,  hranàouin. 

Enfant ,  tigamy, 

Ennemy ,  tfoô. 

Enfeigner,/^^". 

Entendre ,  fetey. 

Eny  ùrer ,  enetbeyè  ou  enerhe. 

Efclauè,  tamon. 

Eloigné ,  fi/?4 

Efpaule '\amantd. 

Efpais , maucïpe. 

Efpee ,  oujtùara  ou  <mchf4mK 

Efguiliej^o//^. 

Efpingle ,  âcoufjh. 

Eftoïier^noL 
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Eftomach,  itipoborou. 
Eftonner ,  tenanquien, 
EùrotïyOûaté. 
Entendre,  cicouti. 
Entends- tu ,  amorê  cîcoutl 
le  ne  t'entends  point,  anagouripal 
Es-tu  content,  aouerlemanî 
Et  toy  ,  amorê  raha. 
Efcoute  parler  3oMàn<mcete, 
Eft-il  vray  mon  compere  !  terené  ha- 

naréï 


La  Face  ou  vifàge,  ïepotdil 

Faim,  nicoumely. 

Faire  quelque  chofe  ,J}icaj>oi& 

Femme ,  apoùitimé. 

Femelle ,  oly. 

Fafcheux  yiropafua. 

^etyfipkraly. 

les  FelTes ,  inefsin* 
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le  Feu,  oiïato. 

Faire  du  feu  ,  omtobogué. 

Fil ,  inimo. 

vne  Fille, fomounê* 

Flefche,f/io^. 

Vluiïe,  fîmlL 

Fieuue  >ypoliri. 

Fol ,  touareçan  ou  toUarpotï. 

FofTetedu  col,  ifptbenottrou. 

Frère ,  bamen  ou  heu-dy. 

petit  Frère,  digami  ou  tigamL 

Frère  aifné,  enfayn 

le  Front,  wr*  dmri. 

Fricaffeur,  atâ^BjË 

Fruidt ,  £pw. 

Feuilles  d'arbres  ,  farombo. 

Fumée ,  maitaguïné. 

Fuzil  à  faire  du  feu,  cay-cdjfc 

Futaille,  ppa. 

Fils damitié ,  imourou  tigdmL 

ma  Femme  ,  iprety* 
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François,  Frdnciri  ou  Francicé. 
Fouet,  makoiiali. 

Veux- tu  le  foiiet ,  maKoiiali  icemanï 
Faire,  bogue. 
Faire  du  Feu ,  oùatâboguè. 
Flamans  yfiaminga. 
Les  marchandifes  des  Flamans  ne 

valent  rien ,  &  celles  des  François 

font  belles  ^fiarninga  enèkali  iroupa 

cua  ïce  frdncie  raba  enekali  iroupa  ta- 

poiïimé. 
Fort  loin ,  tijp-tiffe  tapouimè. 
les  François  font  bons ,  ils  veulent 

eftre  amis  des  Sauuages  ,  Francici 

iroupa  galina  banaré  icè. 
les  François  font  vos  ar  ls,  banarète- 

narequien  oïïà. 
Faire  vn  boucan  $  cambomê  ou  'bien 
cambo  eteoura  mé* 
les  François  font  fages  >  ôc  point 


i 
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enfans>  Francici  temré  Francicy  ft- 
tamy  om. 

Garce  ou  putain ,  ydmnfy. 

îe  Genoûii,  ocuna. 

la  Gorge,  enuaffa. 

Gourde  ,  mourotagè. 

Grand ,  apotomê. 

Gras,  tikacay. 

Grains  de  verre,  rijfadè. 

Gros,  dpotô* 

Guenon,  mecott. 

Grand  père,  aoubabd  ou  tamoujîi  baba-. 

Grande  mere  ,  ai  ou  dpotomé  bibi. 

Grande  cafe  ,  dpotomé  ca%d. 

Gros  fînge,  ardkndta, 

faire  la  Guerre,  ou  alime  bogue. 

Gens,  foldats,  camarades ,  poitolu 

H. 

Habitans ,  outohoné. 
Haierou  tirer,  apiguere. 

Hameçoa 
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Hameçon  >  coucy, 

Hanap  à  boire,  coiïy. 

la  Hanche  -,  ottmata. 

Haut,  oiiipi. 

Herbes,  itouçou. 

A  cette  heure  ,  eremê. 

Hache  ^ouy-ouy. 

Hier,  coyarà. 

Homme,  oqtiiry  ©u  pmuly, 

Huille  ,  touby  ou  calaba. 

Hùi&reSyamaypa, 


Hotte ,  catoli. 


ï 


La  jambe,  iffairi. 

Ne  craignez  point,  Frantiti  amoré, 

Iar  din,  *»<*?»#. 

ïauhe,  upré.  " 

le  »  doit.  - 

le  ne  veux  pas  manger ,  oiiat  nmmêkê 

■dOU, 

Ce 
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le  veux  manger,  aou  amine  ice- 
le  fuis  bien ,  imbo  aou. 
Ie  voudrois  bien  manger  m  cerf* 

40»  aminé  ici  aouun  coucbari. 
le  te  fuis  venu  voir ,  aou  fiene  amorc. 
le  me  porte  bien  ,  aou yetombè  ouat. 
le  voudrois  bien  manger ,  aou  amine 

jcé  aouran. 
le  veux  boire  du  oycou ,  aou  ou  acou 

finery  icê. 
le  veux  boire  du  palinof ,  aoupàlim 

fineri  icê. 
le  veux  boire  du  brandeuin  ,  aou  mn 

fineri  ice. 
le  veux  boire  de  l'eau,  aou  touna  fineri 

le  fuis  venu  ,  aoumene  poui ,  bu  bien^ 

ou  aou  moujJoMu 
le  demande  des  François  pour  aller 

à  laguerre  tuer  mes  ennemis,  Vrân- 

cici  icè  aou  aconomé  citali  me_  bogue  ito 

tofibogué. 
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îë  Veux  vne  tniiCèà^ôufoura  icê. 
le  meneray  tous  hies  gens  trauiîler 

a  ta  maifbn ,  paporô  aou  poiteli  me  né 

poiïi  erbo  manfîremê  hgùe amoré Coma. 
îe  ne  Fçay,  tdna. 
le  donneray  de  la  rafTade  &  du  cri- 

iïatauffi ,  atjforou  muepeman  atapoMu 

mépiritau  raba. 
le  m'en  vay,  aoceraha  oii  mnijjenâo. 
le  ne  t'entends  point  $  amgoutipa. 
le  retournerày  tantoft  \  cochi-noboty 

raba. 

Ieune  enfartt , pitani. 
le  lour,  courita. 
vne  Ifle,  euepo. 
lure,  enetbèjê. 
ïcyyereboi  "■ 
le  ne  veux  pas,  këfù 


Là  »  100/. 


Ce 
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Lamantin  ou  vache  de  mer  ;  uym 
mouron.  ■ 

La  mer  eft  calme  ,  f^rém  polipè 
o'ùatt*. 

Langueur,  nourou. 

Large,  tapopiré. 

La  langue,  mwrou* 

Lapin,  acouti. 

Long ,  moÇinbê. 

Larron ,  rnanamL 

Lauer,opf<?. 

vne  Lettre  ou  eferiture  >  carats 

Li&  de  coton,  acado. 

Linge,  camifin 

Loin,  tifjh 

Logis ,  caz<$. 

ta.  Lune,  nouna. 

Luy ,  >nocè. 
L'œil ,  enonrotf. 
L'œuf,  imonho. 
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L'oyfeau ,  tounourou. 
L'oreille ,  pana. 
Les  os,  yepo* 


himhê» 


Lourd ,  moa 

Les  Sauuages  font  venus  pour  aller 

à  la  guerre, gallina  me  ne  poiiy  omli 

me  bogue. 

M      . 

Maifbn,  ca%a  ou  Coûta. 
Maigre,  ipuma. 
Main ,  arnecou. 
Malade,  eyetombL 
Mammelle,  manaty* 
Manger ,  aminé. 
Matrice  x  mounay. 
Matou  ou  eh&trmardcdy  a» 
Marcher,  mofla. 
Maringouin ,  crapana. 
Moufquites ,  mapirL 
M&xcz  >  acourou. 

Ce   iij 
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Marmite ,  toroMi. 

Marqueté  ou  tache tç,  tmmeHék* 

Maflacrer,  cwspê 

MafTuë,  houtm, 

Maffif,  mopimhêoM  nmc^L 

Mauuais,  iroupaorn*. 

Mantir  >  tarepinga  pu  bien  kali 

Mere,  bïhi 

la  Mer, partm* 

Merde,  oudtL 

Mefclianç,  iroupao^a. 

Mid  y ,  apotome  \>eyon0 

Millet,  doyajjy* 

Miroir, fibiguery  pu  f&igri&njfet 

Moquer ,  tcay  ou  icari 

Mode ,  emerçlé. 

Mpurie^  mecou. 

Mordre,  mm 

Mprt^  irombouyl 
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Miel,  oiïanan, 
Moy,  aou, 

Mulet,  yotâoVL*  coUeremdri, 
Mes  61s  d'amitié  >  emourou  tigdmi. 
Ma  femme  ^ypreti, 
Manioc,  arbriflTeau.  quierdy. 
Me  voila  venu,  don  noboiïy  bdndre. 
Machoiran,  poiflbn.  poifcià. 
Modérément,  enchiquè. 
Ma  femme  veut  de  la  ra(Tade~4<w*  oli 

caffouwu  icé. 
Mon  compere  que  me  donneras*tu 

pour  vne  flefche ,  bdnurê  ejié  bette 

pliaoiïd. 
Marchandifes  de  toutes  fortes,  enecdli. 
La  Mer  eft  orageufe,  fdtdHd  tdpoîipé 

tdpouimc  icé. 
vn  Mois ,  dbtiimfte  nonnd. 


N. 


Nenny  ; 


Olid, 


Ce   iiij 
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Nager,  oùatayé  mdna. 
Nauire ,  nauio  ou  nduiota» 
Nègre  ou  More*  tibourou* 
le  Nez,  enetdL 
Niepce  ,  tapio» 

Nuage ,  cabou. 

Nui6t  y  cooco. 

Non  >  ie  ne  fuis  point  pareffeux  y  o 

40H  anguinopè  oûat. 

Ombre ,  timoùerê; 

OEil ,  enourou. 

OEuf  3  imombo. 

Qifeau  > tounomoui 

Oreille  xpanam 

O§yyej)0. 

Où  vas-ru,  oyamojpt. 

Ouy,  terè. 

Onck  ou  tmtç,ydoM, 
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Où  eft-ce,  oya. 
Ouy  ie  le  veux ,  ten  icy  dm. 
On  te  fera  du  huicou  tout  prefènter 

ment  fî  tu  veux  demeurer  icy» 
N     bornant amorê [alieté  cMacou  bogue* 
Ouy  ie  le  fuis,  tere  aoîîerleman. 
Ouy  il  eft  yxzN>teréne  bamn,  s 


P. 


Pain  ou  eaflaue,  meyou. 
Palmifte  franc,  maripa. 
Palmifte  efpineux,  hoùard. 
Pannier,  pagua  ra. 
grand  Pannier,  amaty. 
Papier,  carata. 
Par  où ,  oya. 
Parla,  enaebo. 
Parler ,  èoronaué. 
ParefTeux,  anquinopê. 
Va.ïd\ymorouara. 
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Partons,  départie  cma. 

Pafte  a  faire  du  huiçoUj  tapénon, 

Patate,  napi 

la  Peau,opJ/j0, 

Peinture  pu  peinebe,  noterez 

Père  »  hé*** 

Père  grand  s  tamou^i  bahd. 

Perroquet ,  cottriagm  ou  amaipa. 

Perroquet  franc ,  çourau. 

Pefant,  maHcimhè. 

Pefcher  du  poiiTon,  mJâgpi* 

Petit,  enchinocq, 

Vnpeu,  ençhitjué, 

auoir  Peur,  tenareywn, 

vn  Pied ,  ipouçou. 

Pains,  efpece  de  vérole  ^faiti, 

vne  Pierre ,  taupou. 

Piman,  efpece  de  poivre  ypmouy  ou 

pomi. 
Piffer,  ciepou* 
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$t%  Plats, pârapi  ou prafi.  jjgfe* 
pleurer,  touraj 
Plomb,  firou. 
pleuuoir,  conopo  ou  aconaho. 
Poil,  oncay» 

je  Point  du  jour ,  emumwl 
Porte  de  logis, pen<*. 
Poiflbn ,  oto. 
Pot  à  cuire ,  touroUa* 
ynPoujOwo»)'. 
le  Pouls  des  veines ,  emity. 
Pois  à  manger ,  coumata. 
Poudre  à  canon ,  coHmtpara. 
de  la  Poix  ,  mani. 
Pefànt ,  mopimbç* 
Potage ,  tourna. 
Poulie ,  cmrotogo  ou  corotogo» 
Eftoille  poufliniere  ,ferica. 
Pourpier  tf4cou~facout 
Pourquoy ,  outonomé. 
Prendre,  fipouy. 
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Prefentement ,  enmè. 

Prefte  moy  cela,  amewftêhdguê» 

Puirnaauuais ,  ticorL 

Putain  ,y  audnfî. 

Poule  d'Inde,  anocou* 

Patates,  napk 

Petun ,  tamoûy* 

Pierre  verte ,  ucouraom. 

Prens  cela*  moncè dfoMiqué* 

Point  du  tout ,  ouatwan* 

Parler,,  caike  ®\icegalm9 

Parle ,  anaquê* 

Parles-tu  Indien ,  Indiana  caikè  àmmè 

ou  Indiana  cegalityamoré. 
Planter  du  maniocq  dans  la.  terre , ; 

quiet  ay  plant  en  nona-ta* 
Efcoute  parler,  omanan  ce  té. 
Promptement  *  alite. 
Pourquoy  les  François  mentent-ils* 

ouacè  atonomè  Francici  icali 
Pourquoy  toy,  oltonsmk  àmore.: 


n 
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Poulet  d'Inde,  inamon, 
Pourquoy  t'en  vas  tu,  omwmè  amoré 

mffen. 
Parce  que  i'ay  foif,&  que  tu  n'as  pas 

du  nuicou  ,  ontenomé  ao  nihumii 

amoré  raba  oh  acou  nimmady  gaa. 

Quand  kvz-ceî  etiagué.  ■ 

Que  fais-tu  icy  t  etebogujerbo  amoré. 
Que  fais-tu  ?  etebogue  amoré. 
Qu'eft-ce  que  cela?  ejlémanch 
Que  veux-tu  ?  otebogue  iceman, 
Quel?  anac. 
Dequoy,  anacque. 
Quinze ,  poupoutonê. 
Qu'es-tu  venu  faire  icy  yetebogmamorê 

y  are noubouy. 
Quatre,  dcourabamé. 
Qu'as- tu  apporté  ,  etebogué  amoré  mé 

nspouy. 


— 
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Quand  reuiendras-tu  icy ,  etidgHemêz 

irè  erebo  nobouy. 
CJue  veux  tu  pour  celai  die  bétémié 

% 

Ramer  •  omtay  mana. 

Rezeuil ,  ejueremeréyi 

Razer,  tiagui  i 

Rayé,  poiflbn.  cipath 

Regarder*  ceney* 

Refufer,/'^. 

Racine  de  bananes  rfîatdna parental 

ou  piratanon. 
Repaiftre ,  amina, 
Renuerfer ,  mmoyae. 
Rien,  nimaey. 

Repofer  ou  dormir,  anaquay, 
Riuiere,/po/m. 
fe  Repofer,  popel^m. 
Rocher,  mpou* 
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Rompre ,  mtambori. 
Kond  t  omécoHté. 
Roftir  la.  viande»  c&mfomi. 
Rouge ,  tiguie  fê- 
le Retourneray  rantoft ,  cochi  noboây 

Raccommoder,  cicoura  mouy. 


Sable,  Caca. 
Sage ,  touarépaéua. 
San^ ,  inuoué  nourc. 
Sentir  mauuais,  ticaré. 
Scigner  ,fibogaye. 
Sain  de  faute  »  yetomhè  ouà. 
Sel ,  pamo  ou  JbtoHy 
Saliue,  eftago. 
Sanglier,  paquaira. 
Saouler,  douymbo. 
Satan,  yoarocan. 
Sauflc ,  toumdy. 


- 
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Sauuage ,  galina  oa  Ihdi, 
Sçauanc ,  toiiare. 
vne  Selle, mmley. 
Semblable,  enoùard. 

Serpe  ymaceta  ou  moncetà. 
Serpent,  oyoioit;. 
Serrer,  apoiquecé. 
Seul,  <*#»*?• 
Singe,  mecok 
Siege ,  moulé. 
Sc\e,gregrê.  ; 

Soif,  acoumely,   , 
le  Soir,  coye. 
le  Soleil,  \>tyou.  : 

Soleil  leuant ,  Veyou  nofouy. 
Soleil  couchant,  <veyou  nirombouy., 
Sommeiller,  wetoubaguè, 
Sony,  noff a. 
Sors  de  là >  tangarua. 
Soufflet  à  fouffler,  mm  ouary. 
~  ~~  Souliers 
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Souliers  ,fdj?ato. 
de  la  Soupe  >  tourna. 
Sucre  5  caroH  ou fîccarou. 
Sapajou  ,  petit  fingc,  acariman: 
Sœur  de  foror,  où*  oUdca, 
Soldats ,  ipretolL 
Sanglier  ,  pdquira  ou  paquaim 
Singe  noir ,  couam. 
gros  Singe,  ardKnata* 
le  ne  fçay,  tai/M». 
Les  Sauuages  m  ont  dit  que  tu  eftois 

malade  ,  li  Indian  figami  aou  amoré 

yetombêé 
Si  vous  trauailîez  vifte,  je  Vous  paye- 

ray  tous  ,  amoré  cochi  Cour  a  clcoura* 

me  paporo  aou  fîbegdtdy* 
Si  tu  ri  es  point  pare(Teux,ïe  ne  feray 

point  vilain ,  amoré  equinopé  oua  aots  ' 

imombé  oua. 


1 
\ 
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T. 

Tambour ,  cbamkura. 

Tacheté  de  blanc  &noir,  timonmolè. 

Tamarin ,  coucirL 

Tante*  tapio, 

TalTeàboire,c^> 

Attends  à  tantoft,  di'e  te  ce. 

Tiens  de  tenir,  ento. 

Tirer  à  la  rame ,  ouataymam. 

Tempefte  fur  mer ,  param  uriguê. 

Tiens  prends ,  dpoiiikfi* 

Se  tenir  debout ,  dgori 

Terre »  nono. 

U.Tc&e,oupou]K>ii.- 

vn  Tigre  ,  cdyc&uci  ûmenoîL 

Tomber,  nomayé. 

Tonnerre ,  commerou. 

Tonneau,/?^. 

Torrent  d'eau,  ûaho  me. 

[Tortue  de  terre,  aycamon. 


de  l' 'Amérique  Occident  aie.  4.2J? 
Tortue  de  mer,  catarou. 
Tous ,  papou. 

Tout  par  tout  >  m-ontôu  pàporê^ 
Toy  i  amorè. 

TrcmbXctàeçtûr/igaminetenàrèauiem 

Trembler  de  froid,  tigam'mè. 

Très-bien ,  oiiarlayman. 

Très  bon  à  manger,  tipecbiné. 

Très-fort ,  topeman 

Très-petit,  encbicjuê  ce. 

Trois ,  oroiid. 

Troquer,  ipetaquemé* 

Trouuer,  msborï. 

Trouuer  vn  chemin ,  orna  mebori. 

Tuer,  ciouy. 

Tu  es  bon,  iroupa  amorè  ou  biendwo- 

ré  iroupa. 
Tu  n'es  point  vilain  ,  amorè 'amombèoua 

ceè,  ou  bien  amombê  oiiat  amore. 
Tout  ipapo. 

Tamis  à  paner  la  farine  de  manioc, 
matapi.  £>  d  jj 
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Trauailler ,  manfinemebognk  ou  ckou- 

ramai. 
Tatou,  capacott. 
Tu ,  vero. 

v 

Va  par  là,  ouebo  moçk 

■Va  t'en  prendre  des  oy féaux,  itangué 

amoré  tounottrou  ptpoiie. 
,Va  t'en  de  là,  itangamà.^ 
iVague  de  la  met>polipê.  ■■ 
Vendre,  betèmê  ou  ebegdcé. 
yct\ir,filekoui  ou  mené poiii. 
y enu ,  noboùi. 
Vefue  epebeita  ou  epebeita. 
Verfer  des  larmes ,  toura. 
Vent,  epebeita. 
Le  Ventre,  o'ùimbo. 
Vero-e,  macoiïali 
Vérole,  poiti. 
Viande,  otoli. 


'1 
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Vieux  ou  vieillard ,  tamouff/. 
Vikin  ou  chiche  y  amonheJfoH. 
Vin,  brandeuin. 
Vingt  j  poupoubatoret. 
Vifte,  coçbL 
Vifage,  yepota. 
Vn ,  duinùj, 
Voileàcanaut.pV^ 
Voir ,  cènes  ou  cençy. 
Voleur  >  manamé. 

Viens  tout  à  cette  l^eviïCyjaalietecK 
Vous  >  aware. 
Volaille,  çorotogg. 
Vray ,  taranê, 
Vriner ,  Jîcombogue. 
Veux  tu  cela,  amove  mocè  icemdn* 
V  iens-  ça  ,  jaré  guenecè. 
Veux -tu  boire,  oiiacou  fînerî  ûmorêidl 
Ouy  ie  le  veux  ,  tere  icèdou. 
Combien  veux  tu  vendre  cela,  ctehe* 

terne  rnencê* 

Dà  iij 


1 


— 


jk)  à      R  elation  au  Voyage 

Virement,  alietè. 

Eft-il  vray  mon  compere  ?  tarené  itt- 

naré  ? 
Vn  bon  poulet  dinde,  mamon, 
le  voudrois  bien  manger,  aou  aminé 

ice  auran. 

le  ne  veux  pas  manger,  ooUm  anime 
aou. 

le  veux  boire  du  huicou ,  aou  ouacott 

Jtneri  icé. 
le  veux  boire  du  palinôt,  aou  çalino, 

Jtneri  icé. 

le  veux  boire  du  brandeuin  ,  aou  vin. 

Jtneri  icé. 
le  veux  boire  de  l'eau  ,  aou  tonna  Jl. 

neriieè 

y  a  t'en  prendre  des  oy  féaux,  irangué 

tounourou  fapouay. 
le  m'en  vay,  ao  cerahai  ou  bien  ,  ao 

ntjfcndo. 
PoufOjUoy  t'en  vas- tuf  parce  quejay 
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foif ,  &  que  tu  n  aspomt  du  hui- 
cou ,  omenomê  amorénijfen ,  outenomé 
do  nikoumli  amore  r<tbd  oiiacou  nim- 
mandi  gaa, 

Y 

Turc ,  ençrbeyet. 


- 
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BRIEVE  RELATION 
de  tout  ce  qui  Je  naffa  au  voyage 
que  Adonfieur  le  J$aron  de  Dorr 
melles  fit  faire  à  V  Amérique. 

Chapitre     XXIV. 

A  Près  que  Monfïeur  le  Baron  cîc 
Dormelles  eut  obtenu  du  Roy 
Ja  çonceflïon  des  pays  qu'il  vouloic 
faire  habiter  aux  Indes  O  ccidentales: 
qu'il  eut  enuoyé  le  fïeur  Martin  , 
Commis  pour  la  preparation  de  {on, 
embarquement  à  Nantes:  &  que  ce 
Commis  luy  eut  e'crit  que  tout  eftoic 
preft,  &  qu'il  n'attendoit  plus  qu'a- 
près fan  monde,  Monfieurde  Cha~ 
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fteau-fort,  fous  Lieutenant  General, 
Monfieur  de  Maucourt,  premier  Ca- 
pitaine, MonfîeurBoyer  Lieutenant 
de  la  premiere  Compagnie,  Mon- 
fieur  Grégoire  Intendant  general  du 
commerce  de  l'Amérique,  Monfieur 
Simony  ,  Intendant  des  viures  de  la 
Colonie ,  Monfieur  Moifan,  Commis 
au  tranfport  âes  Marchandifes,  fix 
Volontaires ,  cinquante  cinq foldats, 
&  deux  charrettes  chargées  de  har- 
des  &  de  traites ,  partirent  de  Paris  le 
quinzième  iour  du  mois  de  Décem- 
bre de  lanne'e  1647.  pour  aller  ioin- 
drele  refte  des  Officiers,  des  Volon- 
taires ,  ôc  des  Soldats  qui  eftoient  à 
ladite  ville.  Le  ïeudy  19.  du  mefme 
mois,  nous  arriuafmes  à  Orleans,  ou 
nous  embarquafmes  toutes  nos  har- 
des,  &  tout  noftre  peuple ,  &  d  où 
nous  partumes  le  mefme  jour,  pour 


I 


II 


I 

S; 


I 


yl 


$  $  S  R  dation  dit  Voyage 
aller  feulement  coucher  à  la  Chapel- 
le. Delà?  pour  abréger  noftre  dis- 
cours ,  nous  continuafmes  noftre 
voyage  jufques  à  Nantes  ,  où  nous 
arriuafmes  juftement  le  jour  de  Noël, 
d'où  nous  partifmes  le  mefme  jour, 
iànsfmettre  pied  à  terre  pour  aller  au 
çhafteau  dîndret,arin  de  nous  pou- 
uoir  mieux  aiTeurer  de  tout  noftre 
monde  ,  veu  qu'il  eft  fitué  au  beau 
milieu  de  la  riuiere.  Mais  le  fieur 
Martin  fe  trouuant  deçcu  par  celuy 
qui  luy  deuoit  mettre  le  vaifleau  en 
eftat  de  partir  au  temps  qu'il  luy 
auoit  promis,  nous  obligea  d'atten- 
dre là  jufques  au  17.  iour  du  mois  de 
Mars' de  l'année  1648.  toujours  aux 
dépens  de  Monfieur  le  Baron  de 
Dormelles  :  neantmoins  ce  ne  fut 
pas  fans  qu'il  arriuaftbien-toft  après, 
vnc  très -grande  mef-intelligence  » 
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quifeconuertitenvnehaineirrecon- 
ciliable  entre  Monfieurde  la  Fontai- 
ne Lieutenant  General,  &Monfîeur 
(le  Maucourt^  Capitaine  de  la  pre- 
miere Corn pagnie,iufques à  former 
diuers  partis, &jufques  àvouloir fai- 
re couper  la  gorge, à  tout  le  monde. 
Tous  les  Volontaires ,  &  quelques 
Officiers  tenaient  pour  lç  premier, 
&  tous  les  foldats  efloient  pour  ce 
Capitaine  ,  tant  cette  fatale  DeefTe 
quicaufalaruinedeTEmpireTroyeiy 
auoit  defTein  de  perdre  &  les  vns  8c 
les  autres.  Si  bien  queMonfieur  le 
Baron  de  Dormelles  eftant  aduerty 
du  peril  où  tout  fon  embarquement 
fe  trouuoit ,  à  caufe  de  cette  prodi- 
gieufemef  intelligence,  infpire' à  ce- 
la par  le  nombre  infiny  âcs  lettres 
que  les  Officiers  &  les  Volontaires 
îuy  e'criuoientjfut  contraint  de  con- 
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gedier Monfieur  de  Maucourt ,  êc 
de  donner  la  Compagnie  à  Monfieur 
loyer  fon  Lieutenant ,  croyant  par 
ce  moyen  là  de  pouuoir  mieux  efta-r 
blir  la  paix  dans  Ion  embarquement, 
&  de  pouuoir  mieux  afleurer  fes  af- 
faires s  comme  véritablement  cela 
eut  efté ,  fi  le  mauuais  efpriç  ne  fe 
fut  pas  feruy  de  trois  ou  quatre  per- 
fpniies  qu'il  y  auoit ,  à  defTein  de  per- 
dre  tout  le  refte  du  monde.  De  for- 
te que  cela  ,  ioint  auec  la  crainte 
que  Monfieur  le  Baron  de  Dormel- 
les  auoit ,  des  defordres  qui  pour- 
raient arriuer  encore  vne  fois  dans 
fon  embarquements  fe  trouuantauffi 
tout  à  fait  rebuté  de  la  grande  def- 
penfe  qu'on  luy  auoit  inutilement 
fait  faire  ,  &c  tout  à  fait  touché 
de  lapprehenfion  dhazarder  le 
relie  ,  le  mit  en  fi  mauuaife  hu^ 
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meur  contre  tous  ceux  qu'il  s'imagi- 
noit  eftre  la  caufe  de  ces  diflentions 
&  de  ces  extraordinaires  faux  frais, 
qu'il  ne  voulut  plus  enuoyer  de  l'ar- 
gent pour  acheuer  dachepter  les 
munitions  qu'il  falïoit ,  ny  mefmes 
ouyr  plus  parler  de  l'embarquement 
en  façon  quelconque.  Mais  Mon- 
fïcur  de  la  Fontaine  fon  Lieutenant 
General ,  touché  d'vne  pallion  in- 
croyable d'aller  en  ce  pays -là  ,  ne 
laiffa  pas  d'entreprendre  le  voyage 
auecle  peu  de  viures  qu'il  auoit,fans 
fbn  confentement ,  &  de  congédier 
pour  cela,  plufîeurs  de  fes  foldats, 
afin  de  réduire  ceux  qu'il  prenoit  à 
la  quantité'  des  rations  qu'il  auoit 
pour  leur  fubfiftance,  C'efl:  pour- 
quoy  il  fut  contraint  de  ne  prendre 
que  trente  ou  trente- deux  foldats, 
auec  tous  les  Officiers  &  les  Volon- 
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tàires  *  êc  d'aller  en  ce  bel  équipage 
habiter  vn  pays  de  plus  de  cent  ou 
fix  vingts  iieuësd'efteiidue-    Etàce 
deiîein  nous  pàrtifnles  les  vtis  dé 
Nantes  *  &  les  autres  d'indretje  17. 
iour  du  mois  de  Mars,  comme  nous 
auons  défia  dit, dans  le  mefme  vaif 
feau  qui  nous  deuoit  conduire  à  l'A* 
merique  pour  aller  droit  à$.  Nazai- 
je  ^  oii  nous  fufmes  là  l'espace  de  trei- 
ze ioùrs  ,  eii  attendant  que  le  vent 
fut  propre  à  faire  voile.    De  là  nous 
partifmes  le  JVfardy  dernier  iour  du 
meime  mois, fur  les  neufou  dix  heu- 
res du  matin;  auec  vn  allez  bon  fret: 
mais  le  Samedy -quatrième-  iour. du 
mois  d  Avril  ,ilfe  leuavnefï  furicufe- 
tourmente  que  tout  le  monde  fe  vou- 
loit  faire  relafcher  à  la  premiere  ra- 
de, fans  fçauoir  feulement  où  nous 
poumons  cftre.    Les  vns  crioyoicnc 
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qu'il  falloit  jetter  les  canons  &  la 
plu/parc  des  marchandifes  dans  la 
mer,  &  les  autres  difoient  qu'il  y  fal- 
loir jetter  le  Capitaine  du  vaiflfeau  § 
s'il  ne  les  menoit  pas  à  bord  pour  la 
fèuretédeleur  vie.  Enfin  on  futpreft 
de  couper  les  mats ,  afin  d'appaifer 
des  flots  fi  prodigieufement  irritez; 
contre  nous  par  quelque  eipece  de 
fàcrifice.   Mais  ce  qui  nous  fafchoit 
le  plus ,  eftoit  que  le  vaifleau  ne  va- 
loit  pas  beaucoup  ,  &  qu'il  falloir 
pomper  continuellement  nuid  & 
jour,  comme  il  fallut  faire  d'orefna- 
uant  tout  le  long  du  voyage ,  pour 
ernpefcher  de  couler   le  nauire  à 
fonds ,  tant  l'eau  y  emroit-cn  abon- 
dance. C'eft  pourquoy  on  y  fur  con- 
traint d'y  obliger  tous  les  matelots, 
tous  les  fbldatSj&tous  les  volontai- 
res ,  puis  qu'il  y  alloit  vniuerfellemenï 
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du  falut  des  vns  &  des  autres.  Lé 
Mercredy  huidHéme  iour,nouseuf- 
mes  encore  vn  Furieux  vent  qui  nous 
auroit  efté  tres-fauorable  ,  fi  le  Ca- 
pitaine du  vaifleau  qu'on  appelloit 
Maurice,  eut  bien  entendu  fa  char- 
ge: car  au  lieu  de  tourner  le  Cap  au 
Sud  fur-oued,  il  cingloit  droit  au 
Sud  fur- eft ,  comme  fi  cela  eut  efté 
le  veritable  Zum  qu'il  nous- falloir 
fuiure.  Mais  le  Vendredy  S.  comme 
tout  le  monde  eftoit  preit  à  faire  fes 
prières  ,  le  jour  eftant  fort  trouble  à 
caufedu  grand  brouillard  quilenui- 
ronnoit,fans  vn  de  nos  foldatsqui  sen 
apperçeutle  premier,  noftre vaifTeau 
alloit  fe  brifer,fans  aucune  efperan- 
ce  de  fecours ,  contre  des  inacceflî-; 
bîes  rochers  qui  (ont  fur  les  coftes 
4e  S.  Sîforien  au  Cap  d'Ordiguieres 
terre  d'Efpagne.  Et  quelque  dili- 
gence 
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gence  que  tout  le  monde  peut  faire 
à  parer  les  voiles  i  nous  n'euitafmes 
pas  cette  trifte  fepuiture  de  dix  pas 
tant  le  vent  eftoit  furieux ,  «Sç  tant 
nos  matelots  tomboient  de  Jaflitude 
à  force  d'y  vouloir  mettre  remè- 
de. Apres  cela  nous  coftoyafmes 
le  Cap  d'Ortegal  ,  &  le  Cap  de 
Finis -terre,  auec  vn  vent  afTez 
fauorable.  Le  treziéme  nous  fif. 
mes  rencontre  de  deux  vaiifeaux 
qui  nous  firent  mettre  les  armes  à  la 
main, &  en  eftat  de  com batre:  mais 
ils  ne  firent  que  continuer  leurrou- 
te.  Le  vingtième  on  commença  de 
drefler  des  informations  au  nom  de 
Monfieur  de  Chafteau-fort ,  fous 
Lieutenant  General ,  contre  vn  vo- 
lontaire qu'on  appelloit  Derofïer, 
pour  auoir  chanté  quelque  chanfon 
vn  peu  dekhonnefte.  En  fuite  onluy 
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fit  faire  {bn  procez  pour  l'executef 
dans  l'Amérique:  mais  quelques-  vns 
tenoient  auec  quelque  efpece  de  vé- 
rité, que  la  fin  de  cette  procedure 
n'eftoit  que  pour  le  payer  de  quel- 
que mille  Hures  qu'il  auoit  preilées 
à  Monfieurde  la  Fontaine.  Le  vingt- 
vn  nous  coftoyafmesies  ifles  Fortu- 
nées, ou  autrement  les  ifles  Cana- 
ries, auec  vne  ioye  incroyable  ,  veu 
que  le  vent  nous  eftoit  toujours  bon 
&  que  le  mal  de  mer  n'incommodoit 
plus  perfonne.  Le  vingt-trois  nous 
commeneafmes  à  découurir  l'Arabie 
deferte,  terre- ferme  d'Affriquejque 
nous  coftoyafmes  l'efpace  de  trois 
femaines.  Le  Vendredy  vingt.qua- 
triéme  ,  nous  paflafmes  fous  le  tro- 
pique de  Cancer,  qui  eft  à  vingt- 
trois  degtez  &  demy  de  la  ligne  ec- 
cliptique,oùnous  laùtafmes  l'eftoile 
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èxi  Nord  pour  prendre  celle  du  Sud, 
afin  de  nous  en  feruir  dorefnauanc 
en  noftre  route.  le  n'oubliray  pas  à 
Vous  dire  en  pafTant  les  couftumes 
qui  fe  pratiquent  en  ces  Iieux*là,bien 
qu'elles  femblent  non  feulement  ex- 
trauagan  tes  3  mais  encore  très  odieu- 
fes,puis  que  les  Preftres  &  les  Relit 
gieux  n'en  font  pas  exempts,  &  puis 
qu'vn  Sacrement  comme  celuy  du 
Baptefme,en  vertu  duquel  lefus- 
Chrift  nous  adopte  pour  Tes  enfans* 
&  en  vertu  duquel  nous  ferons  éter- 
nellement fàuuez ,  û  nous  profitons 
de  Tes  graces  ,femble  eftre  prophané 
en  des  inuentionsfî  diaboliques.  Des 
qu'on  eft  directement  fous  ce  fïgne, 
onfaitleuer  les  voiles  du  vaifTeau, 
fans  confiderer  la  perte  du  temps , 
qui  leur  eft  fi  cher,  lors  qu'ils  ont  h 
Vent  en  poupe  j  &  fans  eftre  aucune- 
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ment  certains  de  fa  durée  pour  en 
vfer  de  la  forte.  La  mer  eft  vn  ele- 
ment à  qui  leCiel  a  veu  autrefois 
fubmerger  toute  la  terre  ,  &  fur  qui 
i'ay  veu  perir  foixante-deux vaifTear-x 
en  vne  mefme  rade ,  en  moins  de 
vingt- quatre  heures.  Et  icy  fans 
craindre  ny  fes  prodigieufes  fureurs, 
ny  fes  eftonnantes  furprifes,  on  s'a- 
mufe  à  remplir  certains  tonneaux 
d'eau  de  mer,  pour  y  baigner  toutle 
monde  les  vns  après  les  autres*  Les 
perfonnes  de  condition  y  font  dou- 
cement traitez ,  mais  ceux  de  qui  l'on 
ne  fait  pas  beaucoup  d'eftat ,  y  font 
deux  ou  trois  fois  le  tour  de  la  cuue 
la  tefte  la  premiere,  felon  qu'ils  font 
recommandez,  ou  qu'ils  ont  promis 
aux  matelots  pourboire.  Apres  cela 
on  fait  promettre  par  ferment  aux 
vns  &  aux  autres  dobferucr  ou  de 
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faire  obferuer  les  mefmescouftumes 
en  cas  de  pareille  rencontre, ce  qui 
fe  fait  auec  plus  de  zèle  que  s'il  fal- 
loit  agir  pour  le  falut  de  Ton  amc. 
Enfuitenous  continuafmes  toujours 
noftre route  fur  lescoftes  d'Affrique 
ounousdécouurifmesen  diuers  jours 
l'emboucheure  de  la  riuiere  d'Oura, 
les  coftes  du  pays  d'Argum,  le  Cap 
de  Blanco,  le  fleuue  de  S.  lean,  le 
Royaume  de  Senegal  ,  le  fort  des 
Flamans,  la  riuiere  de  cambie,& fi- 
nalement le  Cap  de  Vert,  où  nous 
arriuafmes  le  19.  d'Auril,  auec  vne 
ioye  incroyable.  En  approchant  de 
la  rade,  nous  y  faliïafmes  vn  vaifTeau 
Diepois  commandé  par  le  Capitaine 
îean  Gobert ,  qui  n'efloit  là  que  pour 
fe  charger  de  cuirs  ,  lequel  nous 
rendit  à  mefme  inftant  la  pareille. 
N  ous  ne  fuîmes  pas  (i  toit  ancrez  que  ■ 
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quantité  de  Nègres  nous  vindrene 
vifiter  auec  leurs  canauts  tous  char,. 
gez  de  poiflbn  Ôç  de  bouteilles  de 
vin  de  palmifte,  aufquelles  on  don- 
na de  l'eau  de  vie ,  qu'ils  appellent 
du  bruile»  ventre ,  en  échange.  Le 
trentième  &  dernier  jour  du  mefme 
mois  le  Capitaine  de  noftre  vaifleau, 
&  trois  de  nos  Officiers  .furent  dépu- 
tez de  Monfieur  de  la  Fontaine  no- 
itre  General ,  pour  aller  à  Ruffifc  fa- 
îuer  Madame  l'Alquiere  Gouuernan- 
te  delaProuînce,  qui  leur  parut  tou- 
te nuë,  fors  les  parties  honteufesa 
ainiî  que  le  refte  des  liabitans  font  : 
&  nonobstant  cette  conformité  que 
elle  a  auec  les  autres ,  elle  ne  laiflà 
pas  de  les  receuoir  auec  vne  maiefte 
fort  considerable.  A  mefme  inftant 
elle  commanda  à  fes  efcîaues  de  luy 
apporter  vn  tapis ,  ou  pour  mieux 
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dire  vn  parterre  d'ozier  blanc ,  qu'on 
eftendit  à  terre,  où  elle  s  affit  la  pre- 
miere ,  en  y  faifant  après  afleoir  ces 
Meflïeurs  ,  qui  eft  vne  reception 
d'honneur  en  ce  pays-là  très  grande. 
D'abord  noftre  député, qui  n'eftoit 
pas  vn  des  plus  ciuils,ny  vn  des  plus 
iudicieux  hommes  du  monde  luy 
prefente  fix  bouteilles  d'eau  de  vie 
delà  part  de  noftre  General,lefquel- 
les  il  fit  mettre  fur  le  tapis ,  (ans  beau- 
coup  de  cérémonie,  En  fuite  il  fort 
vne  petite  coupe  de  fa  pochette, 
l'emplit  &  la  luy  prefente  ,  ce  que 
Madame  l'Alquiere  accepta  de  fort 
bon  cœur,  (itoft  qu  elle  eut  beu,  cha- 
cun à  fon  tour  en  fit  de  mefmes. 
Apres  cela,  Meflieurs  les  députez  luy 
firent  entendre  le  fujet  de  leur  lega- 
tion ,  qui  eftoit  que  nous  auions  af- 
faire d'eau  &  de  bois ,  &  que  Mon- 
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four  noftre  General  la  lupplioie 
d'agréer  qu'on  en  prit  dans  fes  Eftats* 
moyennant  quelque  efpece  de  re«? 
connoifTance.  Ce  quelle  nous  ac* 
corda,  auec  beaucoup  de  peine  y  pro- 
teftanc  neantmoins  quelle  nous  y  af- 
lïfteroitde  tooefon  pouuoir,&  qu  el- 
le tafeheroit  d'empefeher  qu'il  ne  fut 
fait  aucun  déplaifir  à  pas  vn  de  tousj 
nos  gens,  moyennant  qu'on  lapayaft 
paràduance. 

Ce  qui  mit  noftre  General  fifbrt 
en  mauuaife  humeur  contre  le  Capi- 
taine du  vaifleau,  de  nous  auoir me- 
nez là,  qu'il  iura  de  le  dégrader, fî- 
toftqu'iHeroitarriué  à  la  terre-ferme 
de  l'Amérique.  Et  certes  auec  beau- 
coup de  juftice  :  car  fi  ce  Capitaine 
du  vaifleau  ne  fut  pas  pafFé  à  la  terre- 
ferme  du  Cap  de  Vert ,  noftre  che- 
min n'auroit  pas  cfté  fi  long  de  beau- 
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coup^l'eau  &  le  bois  dont  nousauions 
affaire  ne  nous  auroit  rien  coufte,  nos 
gens  n  auraient  pas  efte  deffaits,  & 
Monfieur  le  Baron  de  Dormelles 
n'auroit  pas  perdu  ,  ny  fbn  bien ,  ny 
fà  Colonie  s  pour  deux  raifons  tres- 
puiflantes.  La  premiere  ell  quenous 
ne  ferions  pas  montez  fi  haut  que 
nous  fifmes  du  çofte'  de  la  ligne ,  & 
par  ce  moyen  nous  ne  ferions  pas 
paffez  au  lieu  où  noftre  monde  fut 
perdu  ,  &  la  féconde  eft  que  noftre 
vaifleau  fut  arriué  plus  de  hui&  ou 
dix  jours  pluftoft  où  nous  deuions 
alier,  qui  eft  vn  temps  aflezfuffifant 
pour  nous  faire  e'uiter  certains  mal- 
heurs, qui  ne  bous  arriueroient  pas 
fi  l'efpace  d'vn  quart  d'heure  nous 
deftournoit  du  moment  qu'ils  ont 
choifi  pour  faire  noftre  perte.'  Ainfi 
toutes  ces  affaires^  eftant  faites  ,  & 
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toutes  ces  refutations  eftant  priles^ 
nous  partifmes  de  la  rade  de  Ruffifç 
le  cinquième  jour  du  mois  de  May, 
fur  les  onze  heures  du  foir ,  pour  al- 
ler droit  à  la  terre- ferme  de  l'Améri- 
que.   Le  vingt-quatrième  après  mi- 
miidc  on  fut  contraint  de  ietter  la 
fonde,  où  Ton  ne  trouua  que  trois 
bratfes  d'eau  à  fonds  de  baze ,  ce 
qui  nous  fit  iuger  que  nous  citions 
bien  prés  de  terre ,  ôc  pour  cela  de 
crainte  d'efchoûerjOn  jetta  lançre, 
qui  ne  laiiîa  pas  de  labourer  plus 
d'vne  lieuë  &  demy  tout  le  long  de 
la  cofte  ,  tant  il  y  auoit  grand  nom- 
bre de  baze-    Le  lendemain  vingt- 
cinquième  y  nous  découunfmes  dés 
la  pointe  du  jour ,  le  lieu  &  lariuiere 
de  Suriname,  felon  le  dire  des  Mate- 
lots :  mais  felon  lopinion  commune 
nous  de'couurifmes  vn  bord  de  terre 
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qui  leur  eftoit  inconnu-  Le  mefme 
iour  nous  defcendifmes  quelque 
vingt-cinq  lieues  le  long  de  Iacofte, 
de  force  que  la  beauté  du  lieu  fie 
prendre  refolution  à  Monfieur  de  la 
Fontaine  de  vouloir  reconnoiftre  ce 
pays ,  quoy  que  le  Père  Pacifique  Ca- 
pucin eut  fait  tout  fon  poffiblepour 
l'en  difluader,  auec  des  raifons  très- 
pertinentes.  Le  vingt-fixie'me  après 
que  le  Capitaine  Maurice  ( qui  ne 
demandoit  afîeurement  quefa  perte, 
à  caufe  de  la  menace  qu'il  luy  auoic 
faite)  luy  eut  fait  entendre  que  nous 
eftionsà  l'emboucheure  delariuiere 
de  Berbiche,  quoy  que  nous  enfuf- 
fions  tres-efloignez ,  à  ce  qu'on  nous 
a  fait  entendre  du  depuis,  Monfieur 
de  la  Fontaine  fit  mouiller  l'ancre , 
&  fit  apprefter  la  chalouppe  pour 
aller  luy  mefme  reconnoiftre  ce  pays- 
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là  :  &  pour  cet  effet  il  prie  auec  hiy 
le  Père  Pacifique ,  Monfîeur  Grégoi- 
re ,  Moizan  ,  Monfieur  Fourquin , 
Monfieur  Burin,  Bois-joly ,  Dubray, 
Duplefli ,  Gurlec ,  pantou ,  le  Baron, 
TEftoc,  Lamoineray  ,  Sainte  Marie, 
lean  de  l'lfle,  fix  Matelots,  &vn  gar- 
çon de  l'équipage,  fans  prendre  du 
bifcuit  que  pour  vn  repas ,  tant  il  s  af- 
feuroit  de  reuenirleiour  mefmes.La 
nuict  eftant  arriue'e,on  fit  allumer  le 
phanal  pour  leur  marquer  le  lieu  ou 
nous  eftions,  &  1  on  fit  faire  bon  cart 
à  tous  les  Matelots  qui  eftoient  re- 
ftez,  pour  voir  s'ils  ne  verroient  point 
quelque  fignal  de  feu ,  ce  qui  fut 
toujours  obferué,tant  que  nousfuf 
mes  à  la  rade.  Le  vingt  fept  onleua 
l'ancre,  &  l'on  fut  le  remouillera  vu 
quart  de  lieue  de  là  ,à  caufe  quec'e- 
ftoit  l'endroit  où  Ton  difoit  qu'on 
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leur  auoit  veu  mettre  pied  à  terre , 
&  où  nous  fufmesiufquesautrente- 
vn  dudit  mois  ,  qui  eftoit  le  iour  de 
la  Pentecofte*  Le  mefme  iour  après 
que  le  Père  Andre  &  le  Père  lean 
Bapcifte  eurent  dit  la  Meflè,  &  que 
chacun  eut  fait  fes  prières  ,  le  Capi- 
taine Maurice  nous  vint  dire  qu'il 
falloit  defcendre  iufques  au  fort  des 
Flamans ,  qu'il  difoit  eftre  à  trois 
lieues  de  là ,  où  nous  en  pourrions 
apprendre  quelques   nouuelîes.    A 
mefme  temps  on  met  la  voile  au  vent, 
&  comme  nous  fufmes  à  l'endroit 
que  le  Capitaine  Maurice  difoiteftre 
Berbiche  ,  où  les  Flamans  ont  leur 
fort,  on  remouilla  l'ancre, &  on  tira 
vn  coup  de  canon  ,  pour  aduertir 
ceux  du  fort ,  de  noftre  arriuée ,  & 
pour  voir  fi  quelqu  vn  viendroit  à 
nous  pour  en  apprendre  desnouuel- 
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les;mâis  nous  ne  vilhiesiàmais  venir" 
perfonne,  ce  qui  nous  donna  bien  à 
fbnger  aux  chofes  qu'il  nous  faudroit 
faire.  Le  lendemain  matin  premier 
iour  du  mois  de  Iuin  on  en  tira  en- 
core Vn  autre  ,  mais  àuec  auffi  peu 
de  fruid  que  le  premier ,  tant  la  bon- 
ne fortune  nous  eftoit  contraire.  Le 
mefme  iour  le  Capitaine  Maurice 
nous  prefenté  Vne  requefte  >  où  il 
expofoit  qu'il  n'y  auoit  plus  ny  bois, 
ny  eau  dans  le  vaiflèau ,  qu'on  ne 
pouuoit  pasfubiïfter  fans  cela,  qu'on 
n'auoit  point  de  chaloupe,  ny  du  bois 
pourenfaire,que  quand  nous  ferions 
là  plus  long-temps»  nous  ne  fçaurions 
pasaduanccrdauantage,  qu'il  falloir, 
aller  à  l'Ifle  de  la  Martinique ,  ou 
Monfîeur  du  Parquet  &  Madamok 
fellede  la  Fontaine,  nous  feroient 
auoir  vne  chaloupe ,  &  des  hommes 
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qui  connoifTent  les  pays,  &  qui/ça- 
uenc  la  langue  >  pouiv  y  reuenir ,  & 
pour  en  apprendre  des  nouuelles. 
Sur  cela  Monfieurde  Chafteau  fort 
en  qualité  de  fous  Lieutenant  Gene-* 
rai ,  tint  Confeil  fur  la  refolution  qu'il 
deuoit  prendre ,  où  il  appelle  le  Père 
André.,  le  Père  lean  Baptifte,  Mon- 
teur Boyer  Capitaine  de  la  Compa- 
gnie ,  &  quelques  Volontaires,  ôc 
où  il  fut  dit  qu'on  sen  iroitàl'lfle  de 
laGardeloupe,  où  les  Peres  Capucins 
auoient  vn  Conuent,poury  donner 
ordre.  Le  lendemain  deuxième  iour 
du  mois  on  leuel  ancre:  mais  Mon- 
fîeur  de  Chafteau- fort  &  le  Capitai- 
ne Maurice  ,  au  lieu  de  nous  mener 
où  Ton  âuoit  dit ,  ils  nous  menèrent 
à  rifle  de  la  Martinique,  où  nous  ne 
fufmes  pas  pliifto-ft  arriuez  que  Mon- 
fieur  de  Chafteau-fort,  Madamoifel* 
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le  de  la  Fontaine  ,  &  le  Capitairië 
Maurice  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  rendre  maiiires  abfolus  de  l'em- 
barquement. Et  pour  y  reiifïir  iàns 
aucun  empefehement,  ils  dirent  qu'il 
falloic  promptement  recalfutrer  le 
vai/ïeau  ,  &  qu'il  falloit  que  tout  le 
monde  mit  pied  à  terre.  Les  Volon- 
taires prennent  party  d'vn  cofte  ,  le 
Capitaine  &  les  foldats  de  l'autre.  De 
forte  qu'il  ne  refta  plus  darts  le  vaif- 
feau  que  MonfieurdeChafteaurort, 
quelques  Volontaires  de  fes  confi- 
dent, &  tous  les  matelots  de  lequi- 
page.  Le  Capitaine  au  nom  de  tous 
les  foldats  faitfommer  Monfîeurde 
Chaftcau-fort  de  les  aflifter  de  viures 
comme  il  leur  auoit  promis ,  ou  bien 
de  les  receuoir  dans  le  vaifTeau  felon 
l'intention  deMonfïeur  le  Baron  de 
Dormelles.  Monfîeur  Boyer  voyant 

cela 
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cela  fe  rcfoud  d'y  retourner  de  ore 
ou  de  force  auec  Ces  foldats  :  mais 
Monfieur  de  Chafteau-fort  &  le  Ca- 
pitaine Maurice  en  eftant  aduertis, 
font  charger  tous  les  pierriers  &  les 
canons  pour  tirer  fur  eux ,  s'ils  eftoiéc 
fihardis  que  de  l'entreprendre.  Mon. 
fieur  Boyer  voyant  cela,  s'en  va  feul 
dans  le  vaiffeau  où  l'on  faifoit  mcfme 
difficulté  de  le  receuoir,  mais  à  la  fin 
l'ayant  laifle  entrer,  il  obligea  Mon- 
fleur  de  Chafteau-fort  à  luy  donner 
fon  congé  parjécrit ,  pour  fa  juftifi- 
cation  &pour  le  conuaincre  des  vio- 
lences qu'on  luy  auoit faites, ce  qui 
fut  caufe  qu'ils  ne  peurent  plus  dif- 
pofer  des  foldats  ,  &  qu'ils  prirent 
tous  party  dans  l'ifle  de  la  Martini- 
que en  qualité  de  Volontaires.Voila 
défia  vn  commencement  de  la  bon- 
ne conduite  de  Monfîeur  le  foui- 

Ff 
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Lieutenant  general, pour  les  affaires 
de  fonmaiftre.  Nousyarriuafmesîe 
hui&iéme  de  luih  &  le  quatorze  ils 
mirent  cinq  ou  fix  habitans  de  I'lfle 
dans  îe  vaiffeau»  qu'il  falloit  nourrir 
&  mefme  à  qui  il  falloir  donner  des 
gages ,  ou  ils  furent  l'efpace  de  cin^[ 
femaines  fans  rien  faire ,  qu'acheter 
vne  chaloupe ,  feize  cens  liurcs  de 
petun  des  Peres  lefuiftes*  Le  vingt- 
feptMadamoifelle  de  la  fontaine  fit 
publier  vne  Ordonnance  à  la  grand* 
Mené ,  par  laquelle  il  fut  commandé 
aux  habitans  de  ilflë  de  la  Martini- 
que, de  luy  amener  tous  les  foldats 
de  Monficur  le  Baron  de  Dormelles, 
pour  les  engager  où  bon  luy  fem- 
bleroir.  Le  troifiéme  iour  de  Iuillet 
le  vaifleau  partit  de  la  Martinique 
pour  retourner  à  la  terre-ferme  de 
l'Amérique  cherchwMoBf.dekÇonf 
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caine ,  fans  aller  qu'au  fort  Royal  qui 
n'eft  qu'à  quatre  lieues  du  Port  d'où 
il  eftoit  party  dans  la  raefrae  lue , ou 
il  fut  iufques  au  quinzième  iour  du, 
mefme  mois,  à  caufe  que  la  peftes'y 
eftoit  mife.  Le  mefme  iour  il  leua 
l'ancre  de  ce  fort  Royal ,  pour  s  en 
aller  à  l'ifle  de  la  Gardeloupe  ,  auec 
Monfieur  de  Chafteau-fort,  Simoni 
Mîrebel ,  François  ,  Dulaurier  ,  du 
Chefne  ,  S,  Aubin, le  petit  Chirur- 
gien, &  le  jeune  Grégoire,  où  après, 
auoir  demeuré  là  plus  d'vn  mois ,  le 
Capitaine  du  vaifleau  leua  l'ancre, 
fans  dire  adieu  ,  ny  à  Monfieur  le 
fous-Lieutenant  General ,  ny  à  Mon- 
fieur Simony  ,  ny  à  Monfieur  Mire- 
bel  ,  ny  à  Monfieur  du  Chefne,  tant 
il  auoit  fi  peu  de  refpecl;  &  pour  les, 
vns  &  pour  les  autres-  De  là  il  fut  à 
i'Hk  de  S.  Chriftone ,  où  il  achçua de 
-— •■-   -  Ff  ij 
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difpofer  tous  les  viures,  &  de)  toutes 
les  traites  qui  eftoient  dans  le  vaif- 
feau  comme  bon  luy  fembloit  &ou 
il  fut  plus  de  fix  femaines.  Enfin  ce 
Monteur  le  fous  Lieutenant  fut  con- 
traint de  l'aller  trouuerîà  pour  le  fai- 
re reuenir  en  France ,  mais  Monfîeur 
de  Poincy  Gouuerneur  de  ladite  Me  P 
fe  fouuenantque  cet  homme-la,  te- 
îioic  la  place  d'vnc  perfonne  qui  luy 
auoit  toutes  les  obligations  du  mon- 
de i  &  nonobftant  cela  ,  qu'il  auoit 
porté  les  armes  contre  luy,  tue' deux 
de  fes  meilleurs  ferujteurs,  liuréMef. 
fieurs  fes  neueux  entre  les  mains  de 
fes  plus  grands  ennemis ,  &  mefme 
commis  plusieurs  attentats  contre  h 
perfonne,  le  fit  rentrer  bien  vifte  de- 
dans fon  vaitTeau  ,  pour  s'en  retour- 
ner au  lieu  d  où  il  venoit,  &  Maurice 
Capitaine  du  nauire  deMonfieur  le 
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Baron  de  Dormelles  n'ayant  plus  per- 
sonne au  defliis  de  luy ,  fie  voile  à 
quelque  iours  de  là  droit  ài'i{îe  de 
la  Terciere  ,  où  il  échoua  par  vne 
grande  tourmente  ,  &  où  prefque 
toutes  les  marchandifes  qui  reftoient 
dedans  furent  perdues,  fans  qu'il  ait 
oie  du  depuis  iamais  plus  paroiftre 
en  France. 

FIN. 
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